
        
            
                
            
        

    
LES SIX COMPAGNONS
ET LA BOUTEILLE A LA MER
par Paul-Jacques BONZON
*
« ALLEZ, Kafi! Rapporte!»
Tidou vient de lancer dans les vagues une bouteille qu'il a trouvée dans le sable de la plage de Saint-Vaast. Kafi bondit et revient bientôt avec la bouteille. A son tour, Gnafron veut la jeter à la mer mais Mady s'écrie :
«Attends, il y a quelque chose à l'intérieur, un bout de papier ou d'étoffe...»
C'est en effet un morceau de tissu et il porte une inscription :
S.O.S. SAINT-MARCOUF
«Saint-Marcouf, mais c'est la petite île qu'on aperçoit là-bas, au large!»
Quand, peu après, les Six compagnons abordèrent sur l'île, ce fut le début d'une aventure qui restera longtemps gravée dans la mémoire des pêcheurs de Saint-Vaast.
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CHAPITRE PREMIER
UN AMBITIEUX PROJET
dans la fameuse « caverne » de la Rampe des Pirates, le lieu de rendez-vous des Compagnons de la Croix-Rousse, Tidou, le Provençal, déploya une carte Michelin des grandes routes et l'étala sur le sol.
« Regardez! Presque toute la France à traverser avec nos simples « pétarelles ». Vous ne pensez pas que c'est de la folie? Il nous faudrait quatre ou cinq jours à l'aller et autant pour le retour. Plus d'une semaine à nous meurtrir les fesses sur une selle.
— C'est loin, d'accord, reconnut Mady, la seule
fille de l'équipe, mais ça en vaut la peine. Il paraît que la Manche, avec ses marées, est très différente de la Méditerranée. Nous venons de travailler un mois et demi pour gagner un peu d'argent, nous avons bien mérité quelques vacances. Après tout, rien ne nous presse puisque, cette année, la rentrée n'est fixée qu'au 21 septembre. Encore plus de trois semaines devant nous. » Et, se tournant vers le Tondu : « Qu'en penses-tu, toi? »
Le Tondu, qui portait bien son nom puisqu'une maladie d'enfance lui avait laissé le crâne lisse comme un œuf, approuva. Ce n'était d'ailleurs pas sans raison que Mady s'était adressée à lui plutôt qu'à un autre. Neuf fois sur dix, il était de son avis. « Moi, dit-il avec ardeur, je trouve que c'est réalisable. Tout est possible dans la vie, avec un peu d'audace. Pour une fois qu'on nous offre une villa!... Bien sûr, en septembre, la saison des pluies commence, mais nous aurons peut-être beau temps. J'ai calculé la distance. Huit cent trente kilomètres.
— Huit cent trente! s'exclama Bistèque. Tant que ça! Tidou a raison, il faut être « dingue » pour entreprendre une pareille équipée.
— Pourquoi? reprit Mady. A raison de deux cents kilomètres par jour, nous camperons trois nuits seulement.
— Trois nuits? coupa la Guille, le fantaisiste de l'équipe, un rêveur incorrigible qui, pour une fois, se figurait avoir suivi le débat avec attention. Tu comptes mal, Mady. Huit cents kilomètres à deux cents par étape, ça fait quatre jours.
— Pardon, la Guille, quatre étapes ne font que trois nuits à coucher dehors puisque, la quatrième, nous serons
arrivés.
— Très juste, approuva Gnafron, un garçon de petite taille, à la tignasse noire embroussaillée. Mais par où passerions-nous? Les grandes nationales sont encore dangereuses au début de septembre, avec toutes ces autos qui rentrent de vacances.
— J'ai étudié l'itinéraire, dit le Tondu. On évitera les routes trop fréquentées. »
Malgré quelques réticences, l'équipe paraissait donc unanimement favorable au projet.
C'était Mady qui avait eu cette idée, en juin, avant la fin des classes. Or, sa proposition n'avait pas eu de succès. Toutefois, bonne diplomate, elle avait attendu le moment opportun pour en reparler. Les parents d'une de ses voisines, Cécile, qui avait déjà dix-huit ans et venait d'échouer au bac, possédaient une villa au bord de la Manche, dans la presqu'île du Cotentin, plus précisément à Saint-Vaast-la-Hougue, un petit port de pêcheurs. C'était loin de Lyon mais la mère de Cécile y était née et elle tenait à retourner chaque année au pays, pendant les mois de juillet et août. En septembre, Cécile et son frère Hervé, de deux ans son cadet, restaient seuls à Saint-Vaast et y invitaient avec l'accord de leurs parents leurs meilleurs copains.
C'est ainsi que Cécile avait proposé à Mady de venir, dès le début septembre, avec ses cinq inséparables compagnons. La villa était grande. On trouverait à coucher tout le monde en utilisant le vaste grenier.
Il fallait donc prendre dès aujourd'hui une décision. Quand Mady demanda à ses camarades de lever la main pour savoir ceux qui approuvaient le
projet, cinq doigts se levèrent. Seul Tidou n'avait pas bougé. Pourtant, lui aussi brûlait d'envie d'aller là-bas.
« Pourquoi as-tu l'air d'hésiter, Tidou? fit Gnafron. Tu ne te sens pas capable d'abattre huit cents bornes en quatre jours?
— Moi, si, mais que ferai-je de Kafi? C'est trop loin... et je ne veux pas le laisser. »
En entendant son nom, le chien de Tidou avait dresse les oreilles. Kafi était un splendide chien-loup, un berger allemand, au poil noir avec le bout des pattes fauve, un animal doux comme un agneau mais qui pouvait se montrer féroce pour défendre son maître... ou plutôt ses maîtres car, en fait, toute l'équipe l'avait adopté. Dressé comme un chien policier il était capable, grâce à son flair extraordinaire, de suivre une piste sur plusieurs kilomètres. Bien souvent, les Compagnons avaient hésité à l'emmener, à cause de son poids. Il pesait lourd dans la remorque attachée au « deux-roues » de son maître niais chaque fois que la question s'était posée, Kafi avait été du voyage même s'il ralentissait la marche de la caravane.
Aujourd'hui, le problème était plus ardu. La distance était vraiment trop longue. A cause du chien, il faudrait certainement prévoir une étape de plus, ce qui raccourcirait les vacances.
« Non, dit Tidou, ce n'est pas raisonnable. Je préfère renoncer à l'expédition. Vous vous débrouillerez bien sans moi. »
Les cinq autres Compagnons poussèrent un « oh » de protestation. Si on n'emmenait pas Kafi, tout le monde resterait là.
« Oui, affirma Mady, il faut que tu viennes,
Tidou, et Kafi aussi. Pour ne pas fatiguer ton vélomoteur nous traînerons ton chien chacun à notre tour. »
Et, au Tondu, le mécanicien de l'équipe :
« As-tu le temps de fixer cinq crochets à l'arrière de nos « pétrolettes » d'ici après demain?
— Si je ne l'ai pas, je le prendrai », répondit le Tondu avec enthousiasme.
Et, pris d'une joie frénétique à la pensée que l'équipe, au complet, prendrait le départ, il arracha le béret basque qui recouvrait en permanence son crâne nu et le lança au plafond en hurlant à ébranler les murs de la caverne :
«FORMIDABLE !. Tous à la mer!»
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CHAPITRE II
UNE BOUTEILLE À LA MER
«Tous debout! cria Tidou... sinon, je charge Kafi de vous tirer de vos sacs. » Un a un, les Compagnons s'arrachèrent à leur sommeil et s'extirpèrent de leurs sacs de couchage comme les papillons de vers à soie sortent de leur cocon. Pour s éveiller tout à fait/ils descendirent au bas du pré faire un semblant de toilette au bord d’un ruisseau. Fatigués par deux cent soixante kilomètres de route (ce qu'ils n'avaient encore jamais fait), ils avaient dressé leur tente dans une prairie au milieu des vaches, et ils avaient dormi comme
Ils avaient compté mettre cinq jours, à cause de Kafi mais, favorisés par le beau temps, les routes larges et bien goudronnées du centre de la France, leurs machines n'ayant connu aucune défaillance, pas même une crevaison, ils se trouvaient en avance sur l'horaire. Au départ de Vire, la petite ville normande réputée pour son beurre, où ils venaient de camper pour la dernière fois, ils espéraient franchir dans la matinée la distance qui les séparait de Saint-Vaast.
« Oui, affirma le Tondu après avoir avalé d'un trait son café au lait chauffé sur le camping-gaz, s'il ne nous arrive aucun « pépin » nous serons là-bas vers midi. Une demi-journée de gagnée. Tu vois, Tidou, toi qui étais pessimiste! »
Le petit déjeuner terminé, la vaisselle rangée dans les sacoches, Kafi réinstallé bon gré mal gré dans sa remorque où il trouvait le temps long, l'équipe se remit en selle. A neuf heures, elle traversait Saint-Lô, le chef-lieu de la Manche, trois quarts d'heure plus tard, la petite ville de Carentan. Enfin, à onze heures dix, la caravane pénétrait dans Saint-Vaast où elle découvrait la mer.
« Quelle surprise, Mady, pour tes camarades, de nous voir arriver si tôt! » s'exclama la Guille.
Avant son départ, Cécile avait décrit la maison à Mady. « Les Hortensias » se trouvaient à l'écart du bourg sur la route de Barfleur, c'était une villa ocre, précédée d'un jardin d'agrément où fleurissaient de magnifiques hortensias. Ils la découvrirent sans peine. La barrière du jardin n'était pas verrouillée, mais ils trouvèrent porte close.
« Ils ne nous attendaient pas si tôt, dit le Tondu. Ils sont partis en balade. Regardez, ils ont pris leur
voiture et laissé la porte du garage ouverte. Est-ce que Cécile conduit?
— Oui, répondit Mady. Elle a passé son permis juste avant les vacances. Ses parents ont, je crois, une 2 CV qui reste ici toute l'année, et qu'ils utilisent à leur arrivée par le train.
— Alors? demanda Bistèque, qu'est-ce qu'on fait? Moi, je propose de manger d'abord. Nous n'avons pas fait de provisions en route. Il faudrait se dépêcher, les magasins d'alimentation vont fermer à midi. »
Tidou réfléchit.
« Et si, pour une fois, nous déjeunions au restaurant? Un bistrot pas cher et sympa qui nous changerait des nouilles, des œufs durs et du saucisson?
— Formidable! s'écria le Tondu, on va fêter notre arrivée en mangeant du poisson. Laissons nos vélomoteurs dans le jardin. Hervé et Cécile sauront que nous sommes déjà là. »
Les engins déposés contre le mur du garage, ils revinrent vers le centre du bourg, sur le quai où Gnafron avisa tout de suite un café-bar-restaurant qui avait pour enseigne : le Phare. Le menu affiché n'était pas trop cher... mais il n'y avait pas de poisson, seulement des crevettes grises pour entrée.
Une grande salle unique servait à la fois de bar, de café et de restaurant. Cinq ou six tables recouvertes de nappes en papier étaient réservées au coin repas. Le bar était bruyant, animé par les discussions entre pêcheurs, tous coiffés de la même casquette bleu marine à visière noire et courte. Les Compagnons se serrèrent autour d'une petite table. Ils étaient seuls pour déjeuner, peut-être parce qu'il était à peine midi... ou que la fin des vacances
approchait. Une jeune serveuse rousse, au visage rougeaud, leur apporta d'abord les crevettes grises, avec du pain et du beurre. Les compagnons y firent honneur mais c'est à peine s'ils pouvaient s'entendre dans le brouhaha ambiant. Une douzaine de marins pêcheurs attablés devant des verres de cidre paraissaient très excités. Ils discutaient à voix forte, comme s'ils se disputaient. A un moment, l'un d'eux se leva et hurla presque :
« Non, ça ne peut pas durer. Le gouvernement doit faire quelque chose. Si ça continue, nous serons tous obligés de bazarder nos rafiots. S'il le faut, j'écrirai au gouvernement. »
Satisfait de son succès, le marin, qui était jeune, se rassit et la discussion reprit de plus belle.
« Excusez-les, dit la serveuse en apportant le steak-frites du menu, ils sont furieux.
— A cause de quoi? demanda Mady.
— On ne sait pas ce qui s'est passé; depuis le printemps le poisson déserte la côte.
— La pollution, sans doute, fit Tidou.
— Non, la mer est propre. Personne ne peut expliquer le phénomène. Même le hareng, très abondant, à cette époque, a disparu... et pourtant, nos voisins les Anglais font, paraît-il, des pêches miraculeuses. »
Et la serveuse ajouta, comme pour s'excuser : « C'est pour ça qu'il n'y a pas de poisson au menu; il est devenu beaucoup trop cher. »
Tout en mangeant, les Compagnons continuèrent d'écouter les buveurs, puis ceux-ci se levèrent et s'égaillèrent sur le quai en continuant de protester contre le mauvais sort qui s'acharnait sur eux.
La salle redevenue calme, l'équipe dégusta tranquillement son steak-frites et apprécia le dessert, une glace à la crème fraîche, tandis que Kafi liquidait des restes dans une gamelle.
Mady, la trésorière des Compagnons, régla l'addition et ils retournèrent à la villa. Le garage était toujours vide, la porte d'entrée fermée.
« Ils sont allés déjeuner quelque part, dit la Guille. Ils rentreront dans le courant de l'après-midi. Allons faire un tour sur la plage, ça nous dégourdira les jambes. »
Ils revinrent sur le quai et aperçurent une terre en face d'eux, où s'élevaient des baraquements.
« L'île de Tatihou, leur expliqua un flâneur qui n'avait pas l'air d'un marin.
— Une île? reprit Bistèque. On peut y aller à pied sec.
— A marée basse, certainement. Vous avez encore le temps d'en faire le tour.
— Oh! oui! » s'écria Mady avec enthousiasme.
Ils traversèrent le chenal formé de sables mouillés où coulaient, de-ci, de-là, les filets d'eau. L'île n'offrait rien de particulier, sinon les constructions légères des colonies de vacances déjà fermées. Ils découvrirent cependant une belle plage bien abritée et s'assirent sur le sable chaud et sec. Un gros navire, au large, croisait. Un pétrolier, reconnaissable à son château situé à l'arrière, qui revenait sans doute du Havre et s'apprêtait à doubler la pointe de Barfleur. Au sud, Mady repéra deux silhouettes, presque côte à côte, qu'elle prit aussi pour des bateaux. Elle s'aperçut vite qu'elles ne bougeaient pas et demanda :
« Qu'est-ce que c'est? »
Tidou n'avait pas sa carte sous la main, mais il l'avait bien étudiée. Il expliqua :
« Ce sont deux toutes petites îles mais je ne me souviens plus de leur nom. »
II faisait bon sur le sable chaud que Kafi grattait furieusement, à la recherche de ces petits crustacés qu'on appelle puces de mer. Les six camarades, silencieux, regardaient la marée monter lentement quand Gnafron désigna du doigt un minuscule objet ballotté par les vagues, et qui se rapprochait insensiblement.
Curieux de savoir ce que c'était, ils se levèrent et descendirent jusqu'au bord de l'eau qui venait mourir sur le sable en longues franges écumeuses.
« Oui, je vois, fit Mady. On dirait une bouteille, le goulot en l'air. »
Et, se tournant vers Tidou :
« Demande à ton chien d'aller la chercher à la nage. »
Kafi ne se fit pas prier, il adorait l'eau. Il se jeta dans les vagues, moulina des pattes comme un forcené vers la bouteille, et la rapporta à son maître, tout joyeux, avec l'air de lui dire : « Relance-la, je retournerai la chercher. » Ce que fit Tidou. Trois fois de suite, Kafi fendit joyeusement les flots et ramena la bouteille. Tidou allait la jeter une quatrième fois quand Gnafron l'arrêta :
« Montre-moi cette bouteille. »
C'était une bouteille à bière, d'un litre environ, en verre jaune, et que bouchait un lambeau d'étoffe bien serré. Gnafron la retourna pour regarder le culot. Quelque chose était écrit en relief sur le verre : ALTENBURG.
« De l'allemand, dit le Tondu, la marque de la
brasserie probablement. Une bouteille qui vient de loin.
— Peut-être pas, rétorqua Tidou. Les Allemands ont occupé cette côte pendant la dernière guerre. On doit trouver encore des tas d'objets datant de cette époque.
— Des tas, c'est beaucoup dire, fit Bistèque. Les plages ont dû être soigneusement nettoyées après le débarquement des Alliés. Et il y a si longtemps... »
Sur l'insistance de Kafi qui demandait encore à retourner à l'eau, Gnafron s'apprêtait à relancer la bouteille quand Mady s'écria :
« Oh! On dirait qu'il y a quelque chose à l'intérieur... Un bout de papier... ou d'étoffe.
— C'est vrai, reconnut la Guille. D'ailleurs, pourquoi cette bouteille est-elle bouchée avec un chiffon? »
II l'éleva à hauteur des yeux pour la regarder par transparence et constata qu'elle contenait en effet quelque chose. Gnafron eut beaucoup de mal à retirer le morceau de tissu enfoncé dans le goulot. L'opération suivante était plus délicate.
« II faudrait un bout de fil de fer, dit le Tondu. Attendez, je vais essayer de trouver ça. »
II chercha aux alentours, dans le sable, puis dans les dunes. En fait de fil de fer il ne découvrit qu'une aiguille à tricoter. Habilement, Mady réussit à extraire le bout d'étoffe qui était sec. Elle l'étala sur deux mains et ses camarades se penchèrent sur son épaule. Ils déchiffrèrent facilement les quelques mots tracés grossièrement au charbon de bois :
S.O.S. ST MARCOUF
Tous se regardèrent, intrigués. Mais soudain, Tidou se frappa le front.
« Saint-Marcouf!... Oui, j'y suis à présent. Ce sont les deux petites îles qu'on aperçoit là-bas. Est-ce que quelqu'un serait en détresse? Emportons cette bouteille et filons à la villa. Hervé et sa sœur sont peut-être rentrés... »
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CHAPITRE III
LES BOTTES
la bouteille à la main, les deux bouts de chiffon dans sa poche, Tidou entraîna ses camarades. Bien lui en prit de se hâter, L'eau envahissait déjà le chenal qu'ils durent traverser dans un courant marin qui leur montait à mi-mollet. Quelques minutes de plus et il leur fallait attendre pendant plus de six heures la marée, basse suivante. ,
Remontés sur le quai, ils obliquèrent aussitôt à droite vers la route de Barfleur.
« Oui, ils sont rentrés », s'écria Mady en montrant une 2 CV devant la villa.'
Elle traversa le jardin en courant et, sur le seuil
de la porte, reconnut sa voisine de la Croix-Rousse à qui elle sauta au cou.
« C'est vraiment chic, Cécile, de nous avoir invités. Saint-Vaast a l'air épatant. Nous sommes là depuis midi. Nous venons juste de faire un tour dans l'Île de Tatihou.
— Oh§ excusez-nous », dit Cécile. Guère plus grande que Mady malgré ses dix-huit ans, sa longue et épaisse chevelure blonde nouée par un ruban, eue avait des yeux bleus et le visage hâlé. « Nous ne vous attendions que dans la soirée. »
Puis se tournant vers le fond du vestibule :
« Hervé, viens vite, ils sont là! »
Derrière elle, s'avança un garçon qui la dépassait d'une tête, moins blond qu'elle mais encore plus bronzé et dont l'allure sportive avait quelque chose de séduisant.
« D'abord, que je vous présente les Compagnons, fit Mady : Tidou» le chef de l'équipe, un Provençal, comme vous le verrez à son accent; la Guille, un virtuose de l'harmonica, Gnafron, toujours aussi bien peigné, Bistèque, notre chef-cuistot, et le Tondu... Vous l'excuserez de garder son béret, même dans la villa. On dirait qu'on lui a passé sa boule de billard, comme il l'appelle, à la tondeuse double zéro... et enfin Kafi, le chien de Tidou, mais le nôtre aussi. Il a fait tout le voyage dans cette remorque. »
Des poignées de main s'échangèrent et d'une façon plutôt comique, Kafi tendit sa patte à Cécile, intimidée par la taille de l'animal niais qui s'enhardit à lui donner une tape amicale.
A son tour, Hervé s'excusa :
« C'est vrai, nous ne pensions pas que vous puissiez arriver si tôt. Nous étions allés déjeuner chez une cousine à Cherbourg. Une belle occasion pour ma
sœur de prendre le volant. Elle est tellement fière d'avoir obtenu son permis du premier coup. N'est-ce pas, Cécile? »
Puis, toujours sur le ton de la plaisanterie, il ajouta, en montrant la bouteille que Tidou tenait : « Qu'est-ce que c'est? Vous apportez à boire? Comme s'il n'y avait pas ce qu'il faut pour se rafraîchir dans la maison?
— Justement, fit Tidou, cette bouteille nous intrigue. Elle flottait sur la mer, apportée par la marée. Kafi est allé la chercher, à la nage. »
Hervé sourit de cette trouvaille qui n'avait vraiment rien d'extraordinaire, mais Tidou ajouta, en fouillant sa poche :
« Ce n'est pas une simple bouteille de bière. D'abord, elle a été fabriquée en Allemagne. Ensuite, elle était bouchée par ce tissu. Enfin à l'intérieur se trouvait cet autre morceau d'étoffe avec une inscription. Regarde! »
Comme les Compagnons tout à l'heure, Hervé et Cécile déchiffrèrent ces mots : S.O.S. ST MARCOUF, presque effacés à présent, le charbon de bois s'étant réduit en poussière dans la poche de Tidou.
« Les îles Saint-Marcouf, fit Mady, sont bien les deux petites îles qui ressemblent à des bateaux, au sud de Saint-Vaast. Elles sont habitées?
— Non. Autrefois, pendant la guerre, les Allemands ont réparé les anciennes fortifications de l'île la plus grande, au large, mais personne n'y vit. C'est le domaine des lapins de garenne. On n'y aborde d'ailleurs pas facilement. »
Et Hervé ajouta, presque moqueur :
« Etes-vous tous si naïfs? Vous ne croyez tout de
même plus aux bouteilles à la mer! C'était bon du temps de Robinson Crusoé. Il est possible que cette bouteille date de
l'occupation allemande mais le message n'est qu'une farce... une blague des jeunes colons qui ont quitté Tatihou la semaine dernière.
— Tu crois? fit le Tondu. Pourtant cette bouteille n'était pas échouée; elle flottait et venait du sud, du côté des îles.
— Et puis, ajouta Mady, regardez les deux bouts d'étoffe, ils se complètent pour former un carré, probablement un mouchoir. Un gamin aurait-il osé déchirer le sien pour faire cette blague? »
La remarque de Mady frappa Cécile qui se tourna vers son frère.
« Après tout, c'est peut-être vrai. Personne ne va jamais dans ces îles à cause de leur accès difficile, un naufragé ou un baigneur s'y trouve peut-être isolé. Si on prévenait la gendarmerie? »
Hervé se mit à rire.
« Les gendarmes se moqueront de nous. Je ne tiens pas à passer pour un demeuré... D'ailleurs, les îles Saint-Marcouf ne sont pas de leur ressort; ils nous enverront promener. »
II fronça les sourcils, regarda sa montre et reprit :
« Après tout, il n'est que quatre heures. Plutôt que d'aller à la gendarmerie, si vous n'êtes pas trop fatigués, nous pourrions croiser autour des îles. »
Les Compagnons ouvrirent des yeux étonnés.
« Croiser? reprit le Tondu. Avec quel bateau?
— Le nôtre, un canot à moteur, pas un hors-bord, un vrai bateau à quille et à moteur dans la cale, avec une petite
cabine à l'avant. Je peux le piloter. J'ai mon permis depuis cet été. Mon père me permet de le prendre. Il peut porter cinq cents kilos,
autrement dit nous tous, mais il faudra se tasser.
— Tout le monde n'est d'ailleurs pas obligé de filer là-bas, intervint Cécile. Il serait même préférable que je reste pour préparer le dîner car vous allez rentrer tard... et Mady pourrait me tenir compagnie. »
Mady n'osa pas refuser. Pourtant, aussi intriguée que ses camarades, elle aurait aimé voir ces îles de plus près.
Les garçons partirent donc seuls, avec Kafi que Tidou hésita à prendre de crainte que son chien ait le mal de mer. Mais la mer était calme.
« Voici notre rafiot », dit Hervé quand ils arrivèrent sur le quai.
Il désigna parmi les barques de pêche contraintes au repos et quelques autres embarcations de plaisance un canot blanc à bande bleue, repeint à neuf, très sobre et très élégant de ligne. La mer était haute maintenant ; tous les bateaux flottaient.
« C'est le bon moment, dit Hervé. Suivez-moi sur cet escalier, mais attention, les marches sont glissantes. »
A l'aide d'une gaffe, il hala le Chahuteur (c'était le nom du canot), contre l'escalier et sauta à bord. Il tendit ensuite la main aux Compagnons. Quant à Kafi, il sauta d'un bond sur le bateau. Hervé s'installa derrière le volant et appuya sur le bouton du démarreur. L'eau bouillonna en poupe pendant quelques instants. Puis le bateau quitta le quai sous le regard peu amène de quelques pêcheurs, enviant ces jeunes gens de partir ainsi en mer quand eux-mêmes devaient rester à quai...
La passe franchie, le canot aborda la pleine mer et prit son allure de croisière.
« Personne ne craint le mal de mer? demanda Hervé. De toute façon, le Chahuteur ne chahutera pas aujourd'hui, la mer est d'huile. »
Et il ajouta :
« Regardez le compteur! Vingt nœuds : plus de trente-cinq kilomètres à l'heure. Nous serons vite là-bas. »
Pour l'instant, ils n'avaient rien d'autre à faire que bavarder.
« Vous avez vu, tout à l'heure, ces marins désœuvrés sur le quai, dit Hervé. Ils font grise mine depuis le printemps. Plus de poisson sur la côte dans le secteur qui va de la pointe de Barfleur jusqu'à Grandcamp, de l'autre côté de la baie des Veys.
— Nous savons, dit Bistèque. A midi, au café-restaurant ils étaient une douzaine à rouspéter. Certains
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étaient même furieux. D'après toi, cette disparition du poisson serait due à quoi?
— Je ne sais pas. Personne n'y comprend rien. Sept ou huit pêcheurs ont déjà revendu leurs rafiots pour une bouchée de pain à des Anglais qui, eux, au contraire, ramassent tout ce qu'ils veulent dans leurs filets. »
Pendant ce temps, l'étrave blanche du Chahuteur fendait la mer. Peu à peu les îles se rapprochaient. Bientôt, le canot n'en fut plus qu'à quelques encablures. Hervé réduisit la vitesse et expliqua :
« On ne peut aborder qu'à un seul endroit... et encore, seulement par mer calme. »
Le Chahuteur contourna la plus grande des deux îles, dominée par des fortifications, puis il s'avança vers une petite crique de quelques mètres de large seulement. Hervé vira bord sur bord pour présenter le canot par l'arrière et, lentement, il se rapprocha du fond de la crique. En bon marin, il mit pied à terre le premier et amarra solidement l'embarcation.
« Grimpons d'abord à la forteresse, dit-il, de là-haut on découvre presque toute l'île. »
Juchés sur les remparts, les mains en porte-voix, ils appelèrent aux quatre coins de l'horizon. Aucune réponse.
« Vous voyez, fit Hervé, personne. J'étais sûr qu'il s'agissait d'une blague.
— A moins, reprit Bistèque, que l'inconnu n'ait plus la force de crier... ou qu'il n'ait pas survécu. »
Hervé sourit, mais Tidou avait toujours dans sa poche les débris du mouchoir trouvé dans la bouteille. Il appela son chien et lui fit sentir le morceau qui portait le message. Kafi le flaira avec insistance.
« Cherche! dit alors Tidou, cherche!... »
Le museau au ras du sol, l'intelligent animal se mit en quête d'une piste. Il erra d'abord dans les fortifications et s'arrêta dans un creux de murailles qui formait une sorte de « cagnard ». Puis il longea les remparts et s'attarda à un certain endroit en battant de la queue. Là non plus, il n'y avait rien, que de l'herbe foulée.
« Cherche encore, Kafi! cherche plus loin. »
Le chien entraîna alors ses maîtres sur la partie plate de l'île et huma les restes d'un feu de bois. Il tourna plusieurs fois autour des cendres et des branchages calcinés puis releva la tête d'un air de dire :
« II s'est passé quelque chose là. »
Pour Tidou, ce fut une révélation. La bouteille avait bel et bien été lancée de cette île. L'inconnu avait probablement allumé ce feu pour signaler, sur la côte, qu'il était en difficulté. Faute d'être secouru, il avait déchiré son mouchoir, écrit un message avec un bout de charbon de bois et introduit son S.O.S. dans une vieille bouteille de bière allemande datant de l'occupation.
Cette fois, Hervé n'eut plus envie de rire. Il dit seulement à Tidou :
« Tu es sûr du flair de ton chien?
— Absolument sûr. Il ne s'est jamais trompé. Ce serait bien la première fois. Le propriétaire du mouchoir est certainement venu ici... et c'est lui qui a jeté la bouteille à la mer. Je vais laisser Kafi errer à sa guise. On verra bien où il nous mènera encore. »
Kafi était têtu, mais dans le bon sens du mot. Quand la piste s'embrouillait, il voulait quand même aller jusqu'au bout. Après avoir de nouveau
exploré les remparts, il fila, toujours la truffe au ras du sol, vers le point de l'île du Large le plus rapproché de l'île de Terre qu'un goulet de trois ou quatre cents mètres seulement séparait.
« Curieux! fit la Guille, est-ce que l'inconnu, lassé d'attendre du secours, se serait mis à l'eau pour gagner cette île, plus proche encore de la côte? Il faut aussi la visiter.
— Impossible! déclara Hervé, même à marée haute la quille du Chahuteur risquerait de s'enliser.
— Alors, proposa le Tondu qui était bon nageur, si j'essayais de traverser cette passe?
— Non, coupa Hervé, c'est trop dangereux. Le courant risquerait de t'emporter... et puis tu n'es pas encore habitué à cette eau froide de la Manche... mais nous pouvons faire le tour de l'îlot avec le canot. On verra bien s'il y a quelqu'un. »
Tous regardèrent le bateau qui tirait mollement sur ses amarres. Quelques instants plus tard, le Chahuteur commençait le tour de l'île à faible allure, pour leur permettre de bien observer. Il allait doubler un petit cap, à l'ouest, c'est-à-dire à l'endroit le plus proche de la côte, quand Bistèque tendit le doigt en s'écriant :
« Regardez!... Juste au bord de l'eau, deux petites « choses » noires. Qu'est-ce que c'est? »
Hervé ralentit le moteur et les Compagnons écarquillèrent les yeux.
« Rapproche-nous, demanda Tidou à Hervé. Nous verrons mieux. »
Hervé s'exécuta, tout en restant à une certaine distance.
« On ne distingue toujours pas ce que c'est, dit la Guille... en tout cas, pas deux hommes endormis ou des
cadavres, c'est trop petit. »
Le Tondu proposa une seconde fois de se mettre à l'eau. Tidou le retint.
« Non, pas d'imprudence. Je vais envoyer Kafî. »
II désigna les deux formes à Kafi qui les découvrit tout de suite.
« Va!... va chercher! »
Sans hésiter, le chien-loup se jeta à l'eau et mit droit le cap vers les deux « choses » noires. De loin, les Compagnons le virent en saisir une. Bistèque s'écria :
« Une botte!... »
Quelques minutes plus tard, Kafi était de retour avec la botte. Tidou se pencha hors du canot pour lui prendre son trophée et l'aider à remonter à bord, mais Kafi s'écarta et fit demi-tour pour aller chercher la deuxième botte. Alors, seulement, il se laissa hisser, ruisselant, dans le Chahuteur.
Ces bottes étaient identiques à celles que portent les marins sur leurs chalutiers, mais très usagées. Les stries des semelles étaient presque effacées. L'une d'elles, percée sur la tige, avait été réparée avec une pièce de caoutchouc rouge.
« Pour moi, fit encore Tidou, l'explication est simple. L'homme a d'abord allumé du feu pour signaler sa présence puis, personne ne venant à son secours, il a traversé le goulet pour se réfugier sur l'île de Terre, comme l'a supposé la Guille, et ensuite, las d'attendre, il a décidé de gagner la côte à la nage sans ses lourdes bottes. Quelle est la distance entre cette île et le point le plus rapproché du continent?
— Six ou sept kilomètres, répondit Hervé, mais
je doute qu'un homme épuisé par l'attente et sans doute la faim ait pu atteindre la côte. Pour moi, il s'est noyé... à moins qu'une barque ne l'ait recueilli, mais elles sont rares les barques, puisque les pêcheurs ne sortent pour ainsi dire plus. »
Et il ajouta :
« Il est probable que si nous pouvions prendre pied sur cet îlot nous ne trouverions aucun autre indice. Il est d'ailleurs temps de rentrer. Déjà sept heures. La nuit risque de nous surprendre... et la marée basse aussi. »
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CHAPITRE IV
LES « GOUBELINS »
il faisait presque nuit et la mer commençait à baisser quand Hervé amarra le Chahuteur. Encore troublée par sa découverte, l'équipe hâta le pas vers la villa. Cécile et Mady qui achevaient de mettre le couvert, commençaient à s'impatienter.
« Alors? demanda vivement Mady.
— Hervé avait tort de se moquer de nous, répondit Tidou. Kafi a fait une découverte. Regarde ces bottes! »
Cécile et Mady jetèrent un coup d'œil sur la trouvaille de Kafi et demandèrent ce que cela signifiait.
« Cela veut dire que nous ne nous étions pas
-
trompés, répondit Gnafron. Un homme s'est trouvé en détresse sur l'île du Large et il s'est déchaussé pour tenter de regagner la côte à la nage. Quant à savoir s'il y est parvenu?...
— Quoi?... Il se serait noyé?
— En tout cas, plus aucune trace de lui sur les deux îles, à part le feu de bois qu'il y a allumé.
— Noyé, reprit Mady, il s'est peut-être noyé!... comment savoir?
— Je ne vois qu'un moyen, reprit Gnafron : jeter un coup d'œil sur les journaux de la région. Si un corps a été retrouvé, amené par la marée, ils en parlent probablement.
— Malheureusement, dit Hervé, nous ne lisons pas les journaux locaux. Au bureau de tabac, nous ne trouverons que le numéro d'aujourd'hui et à la rigueur celui d'hier. Or, la bouteille a sans doute mis plusieurs jours avant d'arriver à Saint-Vaast. — C'est vrai, approuva Cécile, mais Mlle Levasseur, cette retraitée des postes qui habite au bout de la rue, est abonnée au Cotentin. Elle n'a peut-être pas détruit les derniers numéros. Je fais un saut jusqu'à chez elle. »
Elle sortit pour revenir dix minutes plus tard, une liasse sous le bras.
« Une chance. Elle garde tous ses journaux pour allumer son feu de cheminée, l'hiver. J'ai pris tous ceux qui remontent à deux semaines; je pense que ça suffît. Ils sont classés par ordre de parution. » Elle distribua, à chacun, les premiers numéros, recommandant de ne lire que les pages locales. Rien, à part des accidents de la circulation, l'incendie du hangar d'une ferme, des vols de bicyclettes, de lapins et une noyade... dans un abreuvoir.
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Un pêcheur de coques à découvert le corps inanimé d'un homme.
Elle distribua alors les sept autres Cotentin. La Guille venait à peine d'ouvrir le sien à la rubrique de l'arrondissement qu'il poussa une exclamation.
« C'est sûrement ça. Ecoutez! »
Il lut tout haut :
« Ravenoville, 1er septembre. Hier, en fin de matinée, un pêcheur de coques a découvert, près de la plage de Ravenoville, le corps inanimé d'un homme âgé d'une soixantaine d'années, le visage portant des traces de coups, pauvrement vêtu d'un pantalon usagé, d'un tricot troué au coude droit et nu-pieds. Aussitôt alertés, les gendarmes se sont rendus sur les lieux et ont constaté que l'homme vivait encore. Transporté d'urgence à l'hôpital Pasteur de Cherbourg, l'inconnu n'a pas encore repris connaissance à l'heure où nous écrivons ces lignes. Il n'avait pas de papiers sur lui et on ignore son identité. »
La lecture finie, Bistèque demanda :
« Ravenoville?... C'est loin d'ici?
— A une vingtaine de kilomètres, presque en face des îles Saint-Marcouf. A coup sûr, il s'agit bien de l'homme qui a allumé le feu et lancé le message, Tidou, tu avais vu juste.
— Ne nous arrêtons pas là, fit Mady, regardons •les derniers journaux, on en saura peut-être davantage. »
Non, les derniers Cotentin ne mentionnaient plus rien, comme si l'homme était déjà oublié. Alors, Mady demanda à Cécile :
« Tu as un téléphone ici?
— Oui... pourquoi?
— On pourrait se renseigner à l'hôpital de Cherbourg.
— Pas à cette heure, coupa Hervé. Il est trop tard...
D'ailleurs ça m'étonnerait qu'on donne à des inconnus, des renseignements sur un malade.
— C'est vrai, reconnut Mady. Pourtant, j'aimerais tellement savoir. »
Et, se tournant vers les Compagnons : « Je ne sais pas pourquoi mais j'ai l'impression qu'il s'est passé quelque chose de dramatique sur cette île que je n'ai pourtant encore pas vue. Pourquoi cet homme aurait-il eu le visage tuméfié s'il avait seulement tenté la traversée à la nage? Puisqu'il est vain de téléphoner, nous pourrions aller demain matin à Cherbourg. C'est loin?
— Une trentaine de kilomètres.
— Autrement dit, une balade. Qu'en penses-tu, Tidou? »
Tidou sourit. Il retrouvait la Mady impulsive et opiniâtre qu'il avait vue souvent à l'œuvre dans plus d'une aventure.
« Je vous proposerais bien, à tous, de vous emmener, dit Cécile, mais la 2 CV n'est pas un autobus. Il faudrait que deux ou trois d'entre vous s'assoient sur le capot, et mettre Kafi dans le coffre.
— Non, dit Hervé, nous irons en vélomoteur pendant que tu feras tes révisions pour le bac. »
Il était déjà neuf heures. Le dîner était prêt. Heureusement, Cécile avait attendu le dernier moment pour faire cuire les côtelettes. Toute l'équipe s'installa autour de la grande table rectangulaire de la salle de séjour, Kafi à côté de son maître. Tout au long du repas, il ne fut question que de ce que Mady appelait le drame des îles Saint-Marcouf, comme si elle avait un pressentiment ou une de ses fameuses intuitions qui avaient souvent surpris ses camarades.
Puis, le repas terminé, on songea à s'installer pour la nuit. Deux chambres étaient disponibles, l'une avec un petit lit, l'autre avec un grand. Cécile proposa le petit à Mady. Deux des garçons occuperaient le second. Quant aux trois autres, ils coucheraient dans le grenier.
« Choisissez entre vous ceux qui dormiront dans le grand lit, dit-elle. Voulez-vous, par exemple, tirer au sort?
— Non, protesta le « petit » Gnafron. Pas de faveurs pour personne... à part Mady. Tous les cinq à la même enseigne, dans le grenier. »
Une heure plus tard, tout le monde dormait dans la villa, sauf Mady qu'une curiosité mêlée d'inquiétude tenait en éveil. Elle ne connaissait pas l'homme mais brûlait cependant de savoir s'il était encore en vie. Endormie la dernière, elle fut cependant debout la première et c'est elle qui secoua la maisonnée.
Les petits déjeuners rapidement avalés, l'équipe se mit en route, guidée par Hervé, dont le vélomoteur pourtant presque neuf ne tirait pas mieux que les vieilles « pétarelles » des Compagnons. Il n'était que dix heures quand la troupe entra dans Cherbourg. Hervé connaissait l'hôpital. Il y conduisit directement ses camarades. Cependant, en mettant pied à terre il déclara :
« Je crois qu'il vaut mieux que nous n'entrions pas tous. Deux seulement, Mady et moi par exemple. Les autres, attendez-nous sur le trottoir. »
Hervé et Mady pénétrèrent donc seuls dans le bureau d'accueil. Une réceptionniste désœuvrée se curait les ongles. Hervé lui demanda si l'homme retrouvé sans connaissance, le 31 août sur la plage de Ravenoville, était toujours là.
« Quel nom? demanda l'employée.
— Nous ne savons pas. Le journal qui relatait l'accident ne donnait pas son identité. »
La réceptionniste consulta un registre et promena le doigt sur les pages, pour s'arrêter sur un X. « Oui, le 31 août, c'est sûrement ça... Il est parti.
— Parti? répéta Mady. Il est... il est... »
Elle n'osa pas achever. Il y a tellement de façons de partir.
« Eh bien oui, reprit l'employée, parti... reparti chez lui, je ne sais pas où. C'est tout ce que je peux vous dire. Il était au premier étage. Si vous voulez en savoir plus, adressez-vous à l'infirmière qui l'a soigné : Mme Charron.»
Hervé et Mady grimpèrent au premier étage et s'adressèrent à la première infirmière qu'ils rencontrèrent. C'était justement Mme Charron.
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« Ah, oui, fit celle-ci, cette espèce de clochard retrouvé sur la plage de Ravenoville. Nous l'avions tous cru perdu. Deux heures sous la tente à oxygène ont suffi à le ranimer. A cause des traces de coups qu'il portait sur le visage des policiers l'ont interrogé. Il n'a rien voulu répondre. Il prétendait ne se souvenir de rien, sinon d'être tombé d'une échelle.
— Et on ne sait pas d'où il est?
— La police n'a rien pu en tirer, et, finalement, l'a laissé tranquille, mais un soir, pendant qu'il dormait, il a rêvé tout haut. Il prononçait un nom, probablement le sien : Flambart... Puis il a bafouillé d'autres mots : Saint-Marcouf... Ravenoville... Goubelins.
— Goubelins, reprit Hervé, ce mot de patois normand qui désigne les revenants?
— C'est ça. Mais à présent, ne me demandez plus rien. C'est tout ce que je sais. »
Hervé et Mady remercièrent l'infirmière. Puis ils retrouvèrent leurs camarades et leur rapportèrent ce qu'ils avaient appris dans la rue.
« Ah! s'exclama Tidou avec soulagement, il a survécu! Tant mieux... mais il a certainement raconté une histoire fantaisiste à la police. Nous n'avons aperçu aucune échelle dans les îles. Pour moi, il pourrait bien s'être bagarré avec quelqu'un aux Saint-Marcouf... ou il y aurait été attaqué. Etes-vous sûr qu'il s'appelle bien Flambart?
— En tout cas, répondit Hervé, c'est un nom courant dans la région. Pour moi, cet homme vit du côté de Ravenoville, peut-être dans un lieu qui s'appelle les Goubelins. Rentrons à Saint-Vaast, on examinera de près ma carte d'état-major. Tous les villages,
les hameaux, les lieux-dits y sont indiqués. »
Sans plus tarder, l'équipe rebroussa chemin, sans Kafi que Tidou avait confié à Cécile. Il n'était pas encore midi quand la bande mit pied à terre devant les «-Hortensias ». Hervé alla chercher sa carte dans un placard et l'étala sur la table de la salle de séjour. Tout y était .indiqué, en effet, mais en toutes petites lettres difficiles à lire.
« Cherchons surtout aux alentours de Ravenoville », dit Hervé.
Et Bistèque s'écria bientôt :
* Ça y est! J'ai trouvé. Regardez ici : Les Goubelins! dans les dunes, près de la mer. Même pas un petit carré représentant une maison. Ce doit être un endroit désert.
— Désert ou pas, fit Gnafron, il faut aller voir. Nous filerons là-bas cet après-midi.
— Je conduirais bien trois ou quatre d'entre vous en.2 CV, dit Cécile, mais ce matin, le père Langlois est venu me demander si je pouvais l'emmener chez l'oculiste à Valognes. Il a cassé ses lunettes et n'y voit plus rien.
— Aucune importance, dit l& Tondu, nos « pétarelles» sont faites pour rouler. »
Excellente cuisinière, Cécile avait préparé le repas pour toute la bandé et s'était débrouillée pour avoir du poisson, de grosses « plies » qu'elle avait mises au four. Seule, Mady songea à lui en faire compliment. Les •garçons étaient trop préoccupés. Le dessert terminé, l'impatient Gnafron proposa :
« Si on .partait tout de suite? Il nous faudra peut-être du temps pour dénicher ces Goubelins. »
Dès deux heures, ils grimpèrent sur leurs engins, cette fois avec Kafi, dans sa remorque, A tout
hasard, Tidou avait demandé à Hervé un vieux sac de marin pour y mettre les bottes, la bouteille de bière et les deux bouts de mouchoir. Le temps était moins beau que la veille, plus lourd avec quelques nuages gris dans le ciel. Comme le matin, l'équipe suivit Hervé qui connaissait parfaitement la région. A quelques kilomètres de Saint-Vaast, les Compagnons traversèrent une petite station balnéaire nommée Quinéville (que de noms en « ville » dans ce pays!). Mais déjà la saison finissait, les villas avaient clos leurs volets, sauf une, la dernière, un peu isolée des autres.
De Quinéville, ils atteignirent Ravenoville, un petit bourg séparé de la mer par d'immenses dunes.
« Impossible d'aller plus loin en roulant, dit Hervé. Je connais l'épicier; déposons nos engins dans sa cour. »
II avait raison, car peu après le bourg, commençait le domaine des dunes qui s'étendaient en bordure de la mer. C'était un domaine sans fin, bosselé, hérissé d'herbes sèches qui sifflaient dans le vent. D'après la carte, et d'après l'épicier, la dune des Goubelins se situait à deux ou trois kilomètres du village. La troupe erra longtemps sur ces collines de sable avant d'apercevoir une cabane en planches coiffée d'un toit en tôle ondulée, comme on couvrait autrefois les poulaillers, un toit rouillé devenu presque rouge et d'où sortait un long tuyau de poêle maintenu contre le vent par des fils de fer en guise de haubans.
« C'est sûrement là », dit Tidou.
Ils s'approchèrent avec Kafi tenu en laisse. Ils allaient bientôt atteindre l'abri quand une silhouette se détacha dans l'encadrement de la porte. Les mains en porte-voix,
l'homme cria de toutes ses forces:
« Fichez le camp!... Vous n'avez rien à faire ici. Vous n'êtes pas chez vous. »
Puis il agita les bras, leur faisant signe de s'éloigner.
« Si cet individu est celui de l'hôpital, murmura Mady, c'est peut-être un déséquilibre. Méfions-nous! »
En effet, voyant que son ordre n'avait eu aucun effet, que ces jeunes gens restaient sur place au lieu de reculer, l'homme rentra dans sa cabane pour en ressortir aussitôt, un fusil de chasse entre les mains. Il cria de nouveau :
« Hors d'ici, où je tire. »
Pour montrer leur bonne volonté, plutôt que leur crainte, car certainement l'homme n'oserait pas appuyer sur la détente, les Compagnons et Hervé firent quelques pas en arrière, mais sans avoir l'air de fuir. C'est alors qu'un fait inattendu transforma la situation...
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CHAPITRE V
FLAMBART PARLE...
depuis un moment le temps était lourd et couvert. Rien ne laissait cependant présager un orage. Il éclata brusquement, déversant des tonnes d'eau sur les dunes. En quelques instants, les Compagnons, qui n'avaient pas pris leurs imperméables, furent trempés. Inutile de courir au village trouver un refuge. C'était trop loin. Ils n'eurent d'autre ressource que de s'accroupir, tassés les uns contre les autres, pour se garantir tant bien que mal de ce déluge. « L'homme, lui, était rentré dans sa cabane mais,
au plus fort de la pluie, il reparut, sans son fusil, et cria en faisant de grands signes :
« Venez!... Venez! »
Les Compagnons n'en crurent pas leurs oreilles. Que s'était-il passé dans.la tête de ce sauvage? Etait-il pris de pitié après sa fureur?
« Venez! reprit-il, venez vous abriter! »
Les Compagnons et Hervé se demandèrent ce qu'ils devaient faire.
« Pas d'hésitation, dit Tidou, allons-y. »
Sous la pluie qui leur cinglait le visage, ils se dirigèrent vers la cabane, sans courir, comme dans la crainte d'un danger. Sur le pas de la porte, l'homme s'effaça pour les laisser entrer. Il avait une drôle de tête, d'abondants cheveux gris, une longue moustache tombante, à la gauloise, pas de barbe et des cicatrices un peu partout sur le visage. Sa cabane était plus grande qu'elle ne paraissait vue de l'extérieur. Tous les sept et Kafi trouvèrent à s'y caser. Instinctivement, Mady jeta un regard sur le fusil de chasse déposé sur la table. L'homme saisit son coup d'œil inquiet et déclara :
« Puisque je vous ai dit d'entrer, vous n'avez rien à craindre, je raccroche ma « pétoire » à son clou. »
Puis, voyant Gnafron tordre sa tignasse noire pour l'essorer :
« Vous êtes tous trempés jusqu'aux os. Je vais faire une flambée, vous allez vous sécher. »
II prit des débris de planches, des bouts d'épaves, déposés dans un coin, et les fourra dans le vieux poêle cylindrique planté presque au milieu de la cabane. Quelques minutes plus tard, le poêle se mit à ronfler comme un quadrimoteur et sa fonte à
rougir. La chaleur était telle que les vêtements des Compagnons fumèrent.
Durant ce temps l'homme ne cessait de fixer d'un œil inquisiteur ces six garçons et cette fille qui l'intriguaient. Kafi aussi semblait l'inquiéter, bien que le chien, sur l'ordre de son maître, se tînt tranquille.
Soudain, il désigna le sac de marin de Tidou et demanda :
« Qu'est-ce qu'il y a là-dedans? »
Tidou hésita, bredouilla quelques mots incompréhensibles.
« Qu'est-ce que c'est? » reprit l'homme, d'un ton impératif.
Il fallait s'exécuter. Sans dire un mot, Tidou dénoua le sac et déposa sur la table la paire de bottes, la bouteille à bière et les deux morceaux de mouchoir.
L'homme écarquilla les yeux. Il considéra les morceaux de mouchoir, la bouteille, saisit une des bottes, celle qui portait une rondelle de caoutchouc collée sur la tige, puis, tremblant de colère, reprit son fusil. Cette fois, Mady eut vraiment peur. Si l'homme était un déséquilibré, il était capable de n'importe quoi. Il hurla :
« Vous êtes de la police, n'est-ce pas? Tous de la police? »
Heureusement, les garçons avaient gardé leur sang-froid. Hervé surtout, qui répondit en souriant :
« De la police?... J'ai seize ans et mes camarades guère plus de quatorze. Vous croyez que la police recrute ses agents au berceau?... Et vous pensez que la police se serait dérangée si nombreuse pour venir chez vous, et avec une fille par-dessus le marché?
— Ah! fit l'homme, vous voyez, vous avouez.
Vous veniez chez moi. Qui vous a envoyés?... Dites vite ou je tire.
— Nous ne sommes envoyés par personne, répondit le Tondu. Nous pensions vous faire plaisir en vous rapportant vos bottes.
— Qui les a trouvées?
— Nous, sur la plus petite des îles Saint-Marcouf... comme nous avions déjà découvert la bouteille et le message sur la plage de Saint-Vaast.
— Et comment avez-vous su que ces bottes étaient les miennes, que c'était moi qui avais lancé la bouteille? »
Posant toutes ces questions, il avait abaissé son fusil. Il demanda encore :
« Qui êtes-vous donc pour en savoir autant, si vous ne faites pas partie de la police?
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— De simples lycéens, en vacances à Saint-Vaast, répondit Mady qui voyait la colère du bonhomme se transformer peu à peu en curiosité. Raccrochez votre fusil, et nous vous expliquerons tranquillement. »
La voix de Mady eut le don de l'apaiser. Il raccrocha sa pétoire, comme il disait, et se laissa tomber sur une chaise.
« Ainsi, vous savez qui je suis.
— Oui. Quelqu'un vous a trouvé évanoui et ensanglanté sur la grève, tout près d'ici. Vous avez été transporté à l'hôpital de Cherbourg où des agents vous ont interrogé, mais vous avez fait semblant d'avoir perdu la mémoire. Nous savons tout de même que vous vous appelez Flambart, que vous vivez ici, aux Goubelins, et qu'il vous est arrivé quelque chose aux îles Saint-Marcouf.
— Et vous avez dit tout ça à la police?
— A personne... mais pourquoi la craignez-vous tant, la police? »
Flambart ne répondit pas. Son visage se rembrunit de nouveau. Mady craignit de le voir reprendre son fusil. Non, il resta sur sa chaise, les deux mains sur les genoux. Alors, Gnafron jugea le moment propice pour tout raconter, depuis la découverte de la bouteille, jusqu'à l'expédition dans les îles.
« Oui, conclut le Tondu, vous voyez, nous savons tout... sauf ce qui s'est passé aux Saint-Marcouf... quelque chose de grave. »
Flambart ne répondit pas. Il se contenta de regarder tour à tour Hervé et les Compagnons, les détaillant de la tête aux pieds. Cette équipe de jeunes gens ne lui était apparemment pas antipathique, car son visage se détendit enfin.
« Oui, quelque chose de grave », murmura-t-il.
Mady ouvrit la bouche pour l'interroger. Mais elle se ravisa. Il ne fallait pas donner à l'homme l'impression qu'on voulait lui tirer les vers du nez. Un silence se prolongea. L'homme poussa alors deux longs soupirs. Puis il se leva pour se rasseoir à califourchon sur sa chaise, les bras sur le dossier.
« Vous ne répéterez à personne ce que je vais vous raconter, recommanda-t-il.
— A personne, c'est promis, répondirent en chœur les Compagnons.
— Vous vous étonnez peut-être de me voir vivre en sauvage au milieu des dunes. Si vous revenez, un jour, je vous raconterai comment j'en suis arrivé là. Quant à l'autre nuit, celle du 29 août, la lune était dans son dernier quartier mais n'éclairait pas la mer; le temps était trop couvert. Comme d'habitude, j'avais porté mon doris sur le dos, jusqu'à l'eau. Il devait être à peu près deux heures du matin. Un moment plus tard, je touchais l'île, la grande. Je connais les bons endroits pour les lapins de garenne. Ils pullulent. Personne ne vient les déranger... et ils n'ont pas la myxomatose comme ceux du continent. Bref, vous avez compris, je suis plus ou moins braconnier. C'est pour ça que je ne tiens pas à rencontrer les gendarmes. Je connais les bons endroits pour tendre les collets. Les garennes font souvent leurs trous au pied des murailles. »
II s'arrêta, pour voir leur réaction. Personne ne broncha, alors, il poursuivit :
« Je longeais un rempart, sans prendre de précautions pour ne pas faire de bruit puisque je croyais l'île déserte, quand j'ai entendu des pas derrière moi. J'ai eu tout juste le temps de me retourner et
d'apercevoir deux individus. L'un d'eux m'a lancé : « Que fais-tu ici en pleine nuit? » Sur le coup, j'ai cru que c'était deux types de la surveillance des côtes qui venaient de me surprendre en train de poser mes collets. Je ne me suis pas méfié, vous comprenez. Mais au même moment, avant d'avoir eu le temps de dire un mot, j'ai reçu un coup de poing au creux de l'estomac qui m'a fait basculer. Des gardes-côtes n'auraient pas fait ça. Je l'avoue, j'ai toujours été un peu violent. J'ai riposté. Mais à deux contre un, on ne peut pas tenir longtemps. Un direct à la mâchoire et un autre là, à l'arcade sourcilière m'ont envoyé au tapis. J'ai roulé sur la pente. Ma tête a heurté des pointes de rochers. Bref, je suis tombé sans connaissance. »
II s'arrêta encore, si longtemps, que les Compagnons crurent qu'il ne dirait plus rien.
« Et ensuite? demanda Mady.
— Eh bien, ma petite, la suite vous la connaissez. Quand j'ai repris mes esprits, il faisait jour. C'était le petit matin. Ma tête me faisait mal mais je tenais sur mes jambes. J'ai tout de suite pensé à mon doris. Plus rien. Les misérables l'avaient emmené, ou coulé. J'étais prisonnier de l'île. Bien sûr, il m'était arrivé de faire huit ou dix kilomètres à la nage, en pleine mer, mais ma tête me faisait trop souffrir et j'ai eu peur de m'évanouir dans l'eau. Alors, comme vous l'avez deviné, j'ai allumé du feu avec des brindilles. Personne ne l'a vu. C'est le lendemain en découvrant une bouteille de bière, que j'ai pensé à un message, comme autrefois les naufragés... mais sans vraiment croire qu'on le découvrirait. La faim commençait à me tenailler... et la soif encore plus. Je me suis vu perdu. Alors, j'ai
[image: ]
pensé : mourir pour mourir, autant tenter ma chance. J'ai nagé d'une île à l'autre pour me rapprocher du continent, exactement comme vous l'aviez supposé, et j'ai retiré mes bottes. Je me demande encore comment j'ai pu nager sans couler. C'est en touchant le sable que je me suis encore évanoui. »
A nouveau, il s'arrêta et s'épongea le front. Il transpirait à grosses gouttes, à cause de la chaleur dégagée par le poêle... peut-être aussi d'émotion et de colère rentrée. Les Compagnons se demandèrent s'ils devaient lui poser de nouvelles questions. C'est Bistèque qui se décida.
« Pourquoi, à l'hôpital, n'avez-vous pas parlé de votre agression? »
L'homme eut un ricanement qui déforma son visage.
« Pourquoi? Après ce que je viens de dire vous me demandez pourquoi? Vous n'avez donc pas compris
que si j'avais dit que je me baladais sur l'île du Large en pleine nuit on aurait voulu savoir ce que j'y faisais?
— Piéger des lapins de garenne n'est tout de même pas un crime.
— Non, pas un crime, mais un délit... et ça coûte cher quand on se fait pincer. Je ne tenais pas à ce que la police se mêle de mes petites affaires.
— Mais vous... vous vous êtes tout de même demandé qui vous avait roué de coups?
— Bien sûr, mais même à présent je ne comprends pas. Il se passe sûrement dans l'île du Large des choses mystérieuses. Ces deux énergumènes avaient intérêt à ce que personne ne sache ce qu'ils faisaient là, en pleine nuit. Quand ils m'ont mis K.O. ils m'ont probablement cru mort et ils ont coulé mon doris pour qu'il ne reste aucune trace... Mon corps, lui, avait peu de chance d'être retrouvé.
— Ces deux individus, vous les avez déjà vus... par exemple sur les dunes, sur la plage?
— La nuit était trop sombre, et je n'ai pas pu distinguer leurs traits. En tout cas, à leur accent, c'étaient des étrangers au pays, des « horzains », comme on dit ici.
— A aucun moment vous n'avez pensé à des rivaux, des braconniers comme vous qui empiétaient sur votre domaine?
— Non, les bracos se cherchent quelquefois chicane, mais pas au point de se massacrer. D'ailleurs, je le répète, c'étaient des étrangers au pays.
— Vous n'avez aucune idée de ce qu'ils venaient faire aux Saint-Marcouf ? Vous n'aviez pas entendu le moteur de leur canot?
— Rien! Je me demande, à présent, s'ils n'étaient
pas déjà là quand je suis arrivé. Cependant, si j'avais vu leur bateau dans la crique, vous pensez bien que j'aurais fait demi-tour... Et pourtant, j'aurais dû me douter de quelque chose...
-—De quoi? » demanda le Tondu.
Flambart ne répondit pas. Il fit un geste vague de la main, un geste qui signifiait : « Bah! ne parlons plus de tout ça. J'ai sauvé ma peau, c'est l'essentiel. » Mais il avait dit une phrase de trop que Mady reprit comme on saisit une balle au bond.
« Vous douter de quoi... de qui? »
L'homme prit son temps pour répondre.
« Oui, depuis quelque temps, j'entends parfois un drôle de bruit, la nuit, sur la mer, pas celui d'un bateau à moteur, le simple bruit d'une étrave fendant l'eau. Il y a trois semaines de ça, j'ai aperçu un canot qui filait vers les îles. Il était une heure du matin. Il ne faisait pour ainsi dire aucun bruit et j'ai pensé qu'il avançait à la rame. Il semblait venir de Quinéville... et c'est vers Quinéville aussi qu'il est reparti, une heure plus tard. C'est la seule fois où je l'ai aperçu, mais il doit souvent aller aux Saint-Marcouf.
— Vers Quinéville? reprit Mady. Cette petite plage que nous avons traversée pour venir ici?... Et vous n'en avez parlé à personne?
— Vous le voyez, je vis comme un sauvage. Je ne vais au bourg que pour mes provisions et je n'ouvre la bouche que pour demander ce dont j'ai besoin. »
Hervé réfléchit.
« Et si, tous ensemble, nous essayions de savoir ce qui se passe sur ces îles...
— Comment? Je n'ai plus mon doris.
— Avec mon canot, un canot à quille ancré à Saint-Vaast.
— A Saint-Vaast? Je ne tiens pas à aller jusque-là.
— Nous pourrions vous prendre ici, sur la plage.
— Comment aborder, si c'est un canot à quille? A deux cents mètres du rivage on a encore pied.
— Vous pourriez rejoindre le bord à la nage. » Flambart secoua la tête.
« Non, je ne tiens pas à me mêler de tout ça. Si ça vous amuse de jouer aux détectives, faites ce que vous voulez, moi, je vous l'ai dit, je ne veux pas voir la police entrer ici. »
Là-dessus, il se leva et, comme Mady regardait encore le fusil accroché à son clou, il lui posa la main sur l'épaule en disant :
« Rassurez-vous, il n'était pas chargé. »
Puis s'approchant de la fenêtre dont deux carreaux étaient fêlés :
« L'orage a filé du côté de la baie des Veys. Vous feriez bien de partir. »
Et l'homme ajouta :
« Je ne vous défends pas de revenir me voir. N'ayez pas peur. Pour vous, je ne décrocherai pas ma pétoire. »
Les Compagnons sortirent, avec Kafi, à qui Flambart donna une tape amicale. Dehors, de gros nuages couraient encore dans le ciel en laissant, entre eux, des échappées de ciel bleu.
« Suivons Kafi, dit Tidou, il nous conduira tout droit vers Ravenoville, à travers les dunes. »
Encore impressionnés par les révélations de Flambart, ils marchèrent un moment en silence. Mady s'arrêta soudain pour demander :
« Qu'allons-nous faire à présent que nous savons tout ça?
— C'est simple, répondit Tidou du tac au tac. Tu n'imagines pas que nous allons laisser tomber l'affaire. Ces deux individus ont voulu éliminer Flambart, ils ont coulé son doris. Si vous voulez mon avis, ils ne péchaient sûrement pas la crevette! »
Et, se tournant vers Hervé : « Que penses-tu d'une nouvelle expédition aux Saint-Marcouf? On trouvera peut-être un indice.
— D'accord! demain, à l'heure de la marée. »
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CHAPITRE VI
LA PORTE DE FER
LA marée prenait chaque jour un retard de trois quarts d'heure. Comme l'avait expliqué Hervé aux Compagnons, les mouvements de la mer correspondaient à la rotation de la lune qui, elle aussi, perd chaque nuit trois quarts d'heure. Ainsi on ne pourrait partir qu'au milieu de l'après-midi. En outre, le temps demeurait orageux avec un vent assez violent qui hérissait la mer de crêtes blanches. « Tant pis, dit Hervé, je suis trop curieux de savoir, moi aussi, ce qui s'est passé là-bas. Si le vieux Flambart n'ose le faire, eh bien, à nous d'éclaircir cette affaire. Le Chahuteur ne craint rien. La
seule difficulté sera l'accostage. Que dirait le « paternel » si je crevais la coque de son bateau!
— Et toi, Cécile, demanda Mady, voyant que la sœur d'Hervé ne se préparait pas, tu ne viens pas avec nous?
— Je crains le mal de mer. Je préfère le plancher des vaches. »
Quand les Compagnons et Hervé arrivèrent sur le quai, l'eau n'était pas encore assez haute. Ils durent attendre une demi-heure parmi les marins pêcheurs qui parlaient encore de la disparition du poisson en contemplant le large d'un air morose.
Enfin, le Chahuteur, jusque-là à demi couché sur le flanc, se redressa et se balança sur la mer. Les Compagnons descendirent à bord avec Kafi, et Hervé lança le moteur. L'île de Tatihou dépassée, le canot se mit à rouler et à tanguer, pour le plus grand plaisir de Gnafron qui aimait ça... mais à la plus grande appréhension de Kafi. La mer était houleuse mais sans danger, affirma Hervé.
Au moment où le canot passait au large dé Quinéville, Mady prit les jumelles qu'Hervé avait emportées. Elle s'amusa à détailler les villas dont toutes avaient leurs volets fermés, sauf une, la dernière. Celle-ci, comme elle l'avait remarqué l'avant-veille, était encore ouverte. C'était une maison peinte en bleu clair, avec des volets bleu foncé, qui tranchait sur les autres habitations dont elle était séparée par une centaine de mètres. Soudain, à une fenêtre du premier étage, elle distingua une silhouette qui braquait vers la mer une longue-vue montée sur un trépied.
« Curieux! fit-elle, on dirait qu'on nous observe depuis la villa bleue que vous apercevez là-bas.
— Bah! fit la Guille, ça n'a rien d'extraordinaire. On se distrait comme on peut. La saison est finie, les baignades aussi. »
Les jumelles passèrent de main en main.
« Oui, dit Gnafon, on nous suit avec une longue-vue. Un passe-temps comme un autre. »
Quinéville dépassé, Mady remit les jumelles dans leur étui. On approchait des Saint-Marcouf. Pour trouver une mer plus calme, Hervé contourna l'île du Large par le sud et se présenta devant la crique, seul endroit possible pour aborder. La manœuvre fut délicate, mais Hervé la réussit sans bavures.
Sitôt à terre, Tidou fit de nouveau sentir à Kafi le morceau de mouchoir qu'il avait pensé à reprendre au vieux Flambart. Il demanda alors à son chien de retrouver les trace du « Sauvage » comme l'appelait Mady. Kafi hésita, se demandant ce que son maître lui voulait puisque, l'avant-veille, il n'avait découvert personne.
« Si, Kafi, cherche, cherche encore. »
Kafi erra alors partout dans l'île, dans l'ancienne forteresse et, comme l'autre fois, s'arrêta longuement sous les remparts.
« C'est sûrement là qu'a eu lieu la bagarre, dit le Tondu. Regardez les traces d'herbe foulée... Et Flambart a dû s'assommer sur ces rochers, en contrebas. »
Tous cherchèrent sur le sol avec l'espoir de découvrir un indice. Soudain, Bistèque s'écria :
« Regardez Kafi, il vient de trouver quelque chose! »
Le chien tenait entre ses crocs une sorte de petit étui noir et rond.
« Une montre! s'exclama la Guille.
— Non, une boussole », fit remarquer Tidou. Au dos, elle portait cette inscription : « made in
Japan » et, dessous, ce nom : « Yarouta », celui du fabricant. Elle était vraisemblablement tombée d'une poche au cours de la bagarre.
« Pour moi, estima Mady, elle n'appartient pas à Flambart. Il ne se sert pas de boussole pour venir aux Saint-Marcouf... mais elle était utile aux deux inconnus, s'ils se rendent souvent aux îles même par temps de brume.»
Kafi trancha la question quand son maître lui tendit l'étui passablement usé. Le chien parut d'abord surpris. Il s'attendait à reconnaître l'odeur de Flambart et il en humait une autre. Il regarda Tidou d'un air de dire :
« Est-ce une nouvelle piste que tu me demandes de suivre? »
Pour bien faire comprendre à Kafi qu'il devait partir sur de nouvelles traces, Tidou fourra le mouchoir dans sa poche et lui présenta plusieurs fois de suite l'étui de cuir noir à sentir.
Kafi battit de la queue et flaira l'herbe avec plus d'application, autour du lieu de la bagarre. Puis, par une brèche, il pénétra dans l'ancienne forteresse transformée autrefois en blockhaus par les Allemands. Il conduisit les Compagnons et Hervé devant une dalle de béton dont il fit le tour plusieurs fois.
« Curieux! fit le Tondu, est-ce que cette sorte de trappe cacherait quelque chose?
— En tout cas, répliqua Gnafron, elle n'est pas scellée. On pourrait la soulever avec une barre de fer. »
Hervé pensa à la gaffe de son canot. Le Tondu courut la chercher. Hervé et lui, les deux plus forts,
réussirent à ébranler la dalle puis à la soulever et à la faire basculer. Bistèque, qui avait une lampe de poche braqua alors le faisceau lumineux dans le trou.
« Un puits!... On aperçoit l'eau, pas très loin.
— Non, sûrement pas un puits, corrigea Hervé. Au sommet de l'île l'eau douce ne monterait pas si haut... Regardez, une échelle conduit au fond du trou. »
Une échelle de fer, scellée dans le mur, descendait en effet jusque dans l'eau.
« Laissez-moi faire, dit Gnafron, je vais voir! »
Hervé voulut le retenir, arguant que les barreaux n'étaient peut-être pas solides.
« Je ne suis pas lourd et je me rattraperai avec les mains si j'en sens un céder sous mon pied. Bistèque, éclaire-moi. »
Intrépide mais tout de même prudent, le « petit » Gnafron se laissa glisser le long de l'échelle. Parvenu à la surface de l'eau, il tâta celle-ci avec son pied et s'écria :
« Quelques centimètres de « flotte » seulement. »
Et à Bistèque :
« Eclaire mieux, que je voie les parois. »
Le faisceau de la lampe se promena sur les côtés du puits et Gnafron s'exclama de nouveau :
« Oh! une ouverture, juste au ras de l'eau... un trou qui paraît profond. »
II remonta précipitamment pour prendre la lampe de poche qu'il accrocha entre ses dents, et redescendit au ras de l'eau.
« Oui, une sorte de galerie qui descend en pente douce vers la mer, une galerie bétonnée. Je vais voir!
— Pas tout seul, protesta Hervé, c'est peut-être dangereux. Attends-moi. »
Hervé s'accrocha à son tour aux barreaux, suivi de Bistèque, de la Guille, du Tondu puis de Tidou. Mady resta à l'extérieur pour garder Kafi qui n'avait pas les talents d'un acrobate pour participer à l'expédition.
« Venez dit Gnafron », en se baissant sous la voûte.
La galerie était longue, interminable. Manifestement, elle avait été construite pendant la guerre. On ne connaissait pas le béton au temps de Vauban. Où pouvait-elle mener?
Mais tout à coup, au bas de la pente, les Compagnons et Hervé débouchèrent dans une sorte de salle bétonnée, d'environ trois mètres sur quatre et assez haute pour qu'on puisse s'y tenir debout. La salle était vide et ne présentait aucune particularité, à l'exception d'une plaque de fer rouillée, sorte de porte blindée qui donnait sur la mer. Cette issue semblait condamnée depuis longtemps et il était impossible de voir quoi que ce soit par le trou de la serrure.
« Ecoutez, dit la Guille, en collant l'oreille contre le métal rouillé, on entend du bruit... un bruit sourd et continu. »
Tous se penchèrent à leur tour, Hervé le dernier, qui déclara :
« Ce ne sont pas des voix, mais le bruit de la mer. Cette porte de fer ouvre sur une autre galerie qui plonge directement dans l'eau. Pendant la guerre, les Allemands lançaient des engins sous-marins contre les bateaux anglais qui s'approchaient des côtes. Nous avons affaire à une ancienne base
de torpilles. J'en ai vu une semblable près de Barfleur.
— Essayons de forcer cette porte, proposa le Tondu, nous verrons bien. »
Hélas! le panneau de fer résista à toutes les poussées. Malgré la rouille, il demeurait bien accroché sur ses gonds. Cependant, en s'approchant de la serrure pour regarder une nouvelle fois par le trou, Gnafron remarqua :
« Regardez!... des éraflures, comme si une clef avait tâtonné avant de trouver l'entrée de la serrure... et ces éraflures sont récentes. Pour moi, les inconnus possèdent cette clef. Il faut absolument savoir ce qu'il y a derrière ce panneau de fer. »
Tous les cinq s'acharnèrent une fois de plus à
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pousser de toutes leurs forces, mais la porte ne céda pas.
« Nous n'avons qu'un seul moyen de l'ouvrir, dit alors Hervé, avoir une clef nous aussi.
— Où la trouver?
— Nous relèverons l'empreinte pour en fabriquer une. Le Tondu, retourne au canot. Au fond de la cabine, enveloppé dans un papier gris, se trouve une sorte de mastic utilisé pour colmater les brèches en cas d'avarie. Tiens, prends la lampe, nous t'attendons. »
Le Tondu ne se le fit pas dire deux fois. Un quart d'heure plus tard> il reparut dans la salle bétonnée où les Compagnons l'attendaient, dans l'obscurité.
« C'est bien ça, dit Hervé, en prenant le mastic, mais il a durci. »
II le ramollit entre ses paumes, en détacha un morceau qu'il poussa dans le trou de la serrure et qu'il retira ensuite délicatement.
« Pas fameux, mon moulage, dit-il, la serrure est compliquée. »
II recommença l'opération plusieurs fois jusqu'à ce qu'il obtînt une bonne empreinte. Il l'enveloppait dans son mouchoir pour éviter qu'elle ne se déforme entre ses doigts quand Bistèque s'écria :
« Regardez par terre!... »
En piétinant la mince couche de sable qui recouvrait le sol de la salle souterraine, les chaussures avaient mis au jour deux mégots. En raclant le sable avec leurs doigts la Guille et le Tondu en découvrirent trois autres, au total deux de tabac blond et trois de gauloises.
« Aucun doute, dit Hervé en approchant un des mégots de ses narines pour le sentir, ils ne datent
pas de la guerre. Depuis si longtemps, ils auraient pourri... et ces deux sortes de tabac prouvent que deux hommes, au moins, sont descendus dans cette salle, certainement les deux individus qui ont assommé Flambart.»
Les Compagnons s'interrogèrent, rageant encore de ne pouvoir enfoncer cette porte. Gnafron surtout, qui faisait mine de s'arracher les cheveux.
« Non, dit Tidou, de toute façon, il vaut mieux ne pas pouvoir la forcer. Si les inconnus constataient qu'elle a été ouverte, ils ne reviendraient peut-être plus. Attendons d'avoir fait faire une clef. »
Ils remontèrent à la surface et rejoignirent Mady qui avait beaucoup de mal à retenir Kafi qui voulait se jeter dans le puits pour rejoindre son maître.
« Alors, demanda-t-elle vivement, qu'avez-vous trouvé pour être restés si longtemps? »
Tidou lui raconta leur découverte et Bistèque montra les mégots. Elle sourit en disant :
« Une bouteille de bière allemande, une boussole japonaise, des mégots de tabac français et américain... quel inventaire!
— En tout cas, nous allons peut-être avoir le moyen de percer le secret caché derrière la porte de fer, dit Hervé. Rentrons vite, la mer commence à redescendre. »
L'équipe rejoignit le canot qui se dandinait au fond de la crique. Cette fois Kafi, qui avait été presque malade à l'aller, sauta le dernier à bord. Il n'avait pourtant rien à craindre. La mer s'était un peu calmée.
Quand le Chahuteur passa devant la plage de Quinéville, Mady reprit les jumelles pour les braquer vers la villa bleue qui l'intriguait.
« Oui, s'écria-t-elle, l'homme de tout à l'heure nous épie encore avec sa longue-vue. Il doit nous distinguer parfaitement et même lire le nom du canot. »
De nouveau, les jumelles passèrent de main en main, mais elles n'avaient pas un assez fort grossissement et il est difficile à cause du tangage de conserver le point de mire. Ils ne pouvaient distinguer le visage de l'homme, courbé en deux devant son appareil. Il se tenait d'ailleurs en retrait, et l'obscurité de la pièce empêchait les Compagnons de distinguer même la couleur de ses cheveux.
« Oh! s'écria soudain Mady, j'y pense! Est-ce que Flambart n'a pas dit que le canot qu'il entendait parfois, la nuit, venait de Quinéville et y retournait un moment plus tard?
— C'est vrai, fit Hervé... mais ce n'est peut-être qu'une coïncidence. Il s'agit sans doute d'un vieux marin retraité qui passe son temps à suivre les bateaux au large.
— Alors, pourquoi ne s'intéresse-t-il pas à ces deux pétroliers qui vont se croiser, là-bas, au large?
— Très juste », approuva Tidou.
Le Chahuteur filait vite. Hervé était pressé. Il espérait faire exécuter la clef le soir même. Sitôt le canot à quai, il dit à Tidou :
« Viens avec moi, je connais un jeune mécano qui travaille dans un garage, un type épatant, qui sait tout faire.»
Tandis que les autres Compagnons regagnaient les « Hortensias », il l'entraîna sur la route de Barfleur où s'ouvrait le garage.
« Je voudrais voir Adrien, dit-il au patron.
— Adrien?... Il n'est pas là, je l'ai envoyé à Paris
chercher une Citroën neuve, et il doit passer le dimanche là-bas, chez une tante. C'est urgent?... Votre 2 CV en panne?
— Non, un petit travail à lui demander. Je repasserai lundi. »
Hervé et Tidou quittèrent le garage déçus. Ils trouvèrent Mady et Cécile en train de préparer le dîner, avec l'aide de Bistèque, qui s'adonnait à sa vocation de cuistot.
« La guigne! dit Hervé. Le mécano ne rentre pas avant lundi. Deux jours de perdus.
— Non, pas forcément perdus, remarqua Cécile, le samedi matin, à Cherbourg, beaucoup de boutiques sont ouvertes, nous finirons bien par trouver un serrurier. Je vous conduirai... En attendant, passez à table, le souper est prêt. »
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CHAPITRE VII
LA CLEF
ce soir-là, les garçons discutèrent. longtemps dans leur grenier avant de s'endormir. De toute évidence, Flambart n'avait pas été assommé sans raison. Les deux inconnus avaient peur de lui. Que venaient-ils faire dans la galerie?
« Pourvu, fit Gnafron, qu'Hervé trouve quelqu'un, à Cherbourg, pour exécuter cette clef compliquée. Est-ce que le modelage est assez précis? Il n est pas sûr qu'elle entrera dans la serrure.
— Et il n'est pas sûr non plus, renchérit la Guille, que même si nous réussissons à ouvrir la porte, nous trouvions .quelque chose derrière.
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Cinq minutes plus tard, l'équipe démarrait
— Taisez-vous! coupa le Tondu, étendu dans son sac de couchage, le béret sur la tête. Qu'est-ce qui vous prend? Vous êtes bien pessimistes... toi surtout, Gnafron, je ne te reconnais plus. « Pionçons » tous, on verra bien demain. »
Endormis tard, ils s'éveillèrent quand même de bonne heure... Moins tôt cependant qu'Hervé, Cécile et Mady, déjà dans la cuisine en train de préparer les petits déjeuners.
« Oui, expliqua Cécile, moi aussi je suis curieuse de savoir ce qui se passe aux Saint-Marcouf. Je file tout de suite à Cherbourg avec Hervé. Deux places sont libres dans la 2 CV. Qui veut nous accompagner?
— Euh! fit Tidou, ce matin, en m'éveillant, j'ai pensé que nous pourrions aller voir Flambart, tous les six. Nous lui expliquerons notre découverte. Il connaît peut-être cette galerie et la porte de fer.
— D'accord; approuva Hervé. Rendez-vous ici à midi. »
La 2 CV partie, Tidou expliqua à ses camarades que, pour aller plus vite, ils prendraient la grande route, au lieu de suivre la mer.
« Et Kafi? demanda Mady.
— Naturellement, je l'emmène dans sa remorque.»
Cinq minutes plus tard l'équipe démarrait à son tour par un temps gris, humide et doux. Elle traversa le bourg de Quinéville, au lieu de longer la plage, et atteignit rapidement Ravenoville où les engins furent garés comme la première fois dans la cour de l'épicier. Les Compagnons se dirigèrent alors vers les dunes. Grâce à Kafi, ils retrouvèrent la direction des Goubelins. Au loin, apparut la cabane du
« Sauvage ». Les mains en porte-voix, Tidou lança un appel :
« Ohé! Monsieur Flambart, ohé!... »
Le vieil homme surgit aussitôt, son fusil entre les mains, prêt à mettre en joue celui qui l'interpellait. Mais il reconnut les Compagnons et leur fit signe de s'approcher. Mady s'avança la première en tenant Kafi par le collier. Flambart rentra dans sa cabane déposer sa « pétoire » et accueillit les arrivants avec une drôle de tête, le front barré de rides soucieuses, le regard inquiet. Il paraissait à la fois furieux et bouleversé à tel point que Mady se demanda s'il était dans son état normal. Sans prononcer un mot, il poussa les Compagnons à l'intérieur et referma la porte comme s'il voulait les garder prisonniers. Puis toujours muet, il ouvrit un placard de bois blanc, en sortit une feuille de cahier d'écolier, la tendit à Tidou en montrant du doigt des lettres découpées dans un journal et collées sur le papier. Tidou lut tout haut :
« Si tu retournes, la nuit, aux Saint-Marcouf, voilà ce qui t'attend. »
Au-dessous de ces deux lignes était grossièrement dessinée, au crayon feutre, une tête de mort soulignée de deux bâtons croisés représentant des tibias.
Penchés sur l'épaule de Tidou, les autres Compagnons regardèrent le dessin. Puis Mady demanda :
« Qu'est-ce que cette menace signifie?... Où l'avez-vous trouvée?
— Ce matin, quelqu'un l'avait fixée par une punaise sur ma porte. Oui, une menace de mort. Les deux individus savent que je suis vivant. Pourtant, le journal n'a annoncé que ma découverte sur la grève et mon transport à l'hôpital de Cherbourg...
Ah! ces individus, si je les tenais au bout de mon fusil!... »
Cette fois, les auteurs de l'agression se manifestaient clairement. Ils savaient que, non seulement Flambart n'était pas mort, mais qu'il habitait cette cabane perdue dans les dunes. Pensaient-ils que le vieil homme se débrouillerait pour trouver un autre doris et reviendrait, la nuit, dans les îles... avec sa carabine, cette fois?
Tidou demanda à l'ermite des Goubelins s'il connaissait, dans l'ancien blockhaus, l'existence d'une dalle en béton recouvrant un trou profond de plusieurs mètres.
« Oui, répondit Flambart, un jour, par curiosité, je l'ai soulevée, malgré son poids. Au fond, j'ai aperçu de l'eau. J'ai pensé que, pendant la guerre, les Allemands avaient creusé un puits pour trouver de l'eau douce.
— Non, reprit Tidou, ce n'est qu'un faux puits. De ce trou part une galerie qui descend en pente douce vers la mer et qui aboutit dans une salle bétonnée fermée, au fond, par une solide porte de fer que nous n'avons pas pu ouvrir. Hervé a pris l'empreinte de la clef; il est allé à Cherbourg en faire exécuter une. »
Flambart secoua la tête :
« Vous ne trouverez sans doute rien derrière cette porte. Elle doit ouvrir sur une base de lancement de petites torpilles datant de l'occupation.
— Pourtant, nous avons la certitude que quelqu'un l'a ouverte il y a peu de temps. Dans la salle bétonnée, on a ramassé des mégots récents, et le panneau de fer porte des éraflures toutes fraîches. »
Le Sauvage fronça les sourcils et murmura :
« Que peut-il y avoir dans ce réduit? A la réflexion, vos soupçons me paraissent fondés. L'endroit où ils m'ont attaqué est tout près de là. »
Il y eut un silence. Kafi, qui trouvait l'espace de la cabane trop restreint, fit comprendre à son maître qu'il avait envie de sortir pour gambader dans les dunes. Tidou ouvrit la porte qu'il referma aussitôt.
« Et si, cette fois, dit Bistèque à Flambart, vous veniez avec nous aux Saint-Marcouf quand nous aurons la clef. Vous comprendriez peut-être mieux que nous?
— Venir aux îles?... Comment?
— Notre camarade Hervé approcherait son canot le plus près possible de la grève, puisqu'il n'est pas question d'aborder sur cette plage plate, et vous nous rejoindriez à la nage. Vous ne risquez rien avec nous et notre chien-D'ailleurs la menace précise bien : « la nuit ». En plein jour aucun danger. »
L'ermite hésita. Finalement, il secoua encore la tête :
« Non... mais, demain, tâchez de venir me dire ce que vous avez trouvé derrière cette porte, si vous réussissez à l'ouvrir.
— D'accord!... »
Il était déjà dix heures. A cause de la distance à parcourir dans les dunes, les Compagnons ne s'attardèrent pas. Tidou rouvrit la porte et appela son chien :
« Kafi!... Kafi!... »
L'animal ne répondit pas, comme à l'ordinaire, par de joyeux aboiements. S'était-il trop éloigné? A son tour, le Tondu, qui avait la voix forte, lança un puissant : « Reviens, Kafi! » qui resta sans écho.
« Bizarre! dit Tidou, inquiet. D'habitude, il ne va
jamais très loin dans les endroits qu'il ne connaît pas.»
Pour être sûr d'être entendu, il sortit son sifflet à ultra-sons qui ne le quittait jamais. Kafi n'accourut pas à cet appel inaudible à l'homme mais que les chiens perçoivent à grande distance.
« Allons voir dans les dunes », dit la Guille.
Les Compagnons arpentèrent les collines de sable hérissées de hautes herbes. Soudain, Gnafron, qui marchait à une centaine de mètres de Tidou, lui fit signe de venir.
« Ecoute, souffla-t-il, l'oreille tendue, on dirait des gémissements... de ce côté.
— Oui, approuva Tidou. C'est lui. Il lui est arrivé quelque chose. »
Ils foncèrent vers l'endroit d'où venaient les plaintes et tout à coup, Tidou s'arrêta, les traits figés.
« Oh!... Mon chien! »
La pauvre bête était couchée sur le sable, la patte antérieure droite prise dans l'étau d'un gros piège aux dents acérées. Le malheureux avait fait des efforts pour se dégager et s'était déchiré la peau sur une dizaine de centimètres. Le sang coulait. Tidou se précipita sur le piège et, de toutes ses forces, en écarta les mâchoires pour libérer la patte blessée. Kafi poussa un cri quand les dents de métal s'arrachèrent de sa chair. Puis il essaya de se dresser. Sa patte était trop douloureuse. Il n'osait pas la poser sur le sol.
Gnafron appela alors les autres Compagnons dispersés dans les dunes. Tidou et trois de ses camarades transportèrent Kafi à la cabane de Flambart qui déclara :
« Ça ne m'étonne pas. Il s'est pris la patte dans un piège à renard. C'est le maire de Quinéville qui les a fait
poser, à la fin de la saison, pour détruire ces sales bêtes qui
risquent de transmettre la rage. J'aurais dû vous prévenir, les dunes en sont truffées. Pauvre chien!
— Vous pensez que les blessures faites .par ces pièges sont graves? demanda Tidou à l'ermite.
— Ça dépend, pour les renards, pas d'hésitation, les dents leur broient les os... mais ce chien est si gros, si fort! Attendez, je vais lui faire un pansement pour arrêter le sang. Vous le conduirez ensuite chez le vétérinaire. Je crois qu'il y en a un à Saint-Vaast. »
II déchira une vieille chemise à lui et entoura de son mieux la patte ensanglantée de Kafi qui se laissa faire. Puis il fixa l'étoffe avec de la ficelle.
« Maintenant, dit-il, filez vite. »
Quand un chien souffre d'une blessure à une des pattes arrière il arrive tout de même à marcher facilement sur les trois autres, mais quand une de devant est atteinte, il se déplace moins aisément. Les Compagnons se mirent à quatre pour porter Kafi à travers les sables jusqu'au bourg de Ravenoville où Tidou l'installa dans la remorque.
« Roulons lentement, dit Mady. Les cahots pourraient lui faire mal. »
Tout le long de la route, les Compagnons gardèrent le silence. Ils en avaient presque oublié "ce qui les préoccupait tant quelques heures plus tôt. A chaque instant, Tidou se retournait pour apercevoir son chien qui ne paraissait pas trop souffrir et ne geignait plus.
Il était près de midi quand ils arrivèrent à Saint-Vaast. Mady, qui roulait devant, mit pied à terre devant le premier
passant qu'elle rencontra, une vieille Normande à qui elle demanda s'il existait bien un vétérinaire dans le village et où il habitait.
« Où il habite? répondit la femme. Vous venez de dépasser sa maison, celle qui a des tamaris devant la porte... mais je ne sais pas si vous le trouverez, il est toujours parti dans les fermes. »
Par chance, il était chez lui, prêt à passer à table. En bon vétérinaire qui aime les animaux, il consentit tout de suite à s'occuper de Kafi qu'il trouva splendide.
« C'est grave? demanda Tidou en le voyant défaire le linge entortillé par Flambart.
— Je te dirai ça quand je l'aurai passé à la radio. Accompagne-le dans ce cabinet. »
Sur trois pattes, Kafi suivit docilement son maître et le vétérinaire, tandis que les autres Compagnons, aussi inquiets que Tidou, restaient dans la salle d'attente. Dix... quinze minutes passèrent.
« C'est sans doute très sérieux, dit Mady. Pauvre Kafi!»
Mais tout à coup, Tidou reparut, presque souriant, comme si un miracle s'était accompli, suivi de Kafi portant cette fois un pansement bien fait.
« Vous pouvez être rassurés, dit le vétérinaire, pas de fracture, simplement quelques ligaments déchirés. La cicatrisation se fera vite. Il en sera quitte pour marcher sur trois pattes pendant une semaine ou deux. »
Les Compagnons poussèrent un soupir de soulagement. Sitôt Kafi replacé dans sa remorque, ils filèrent aux « Hortensias » où Hervé et Cécile
devaient être rentrés depuis longtemps. Non, la 2 CV n'était pas dans le garage. Ils pénétrèrent dans la villa dont Cécile n'avait-pas bouclé la porte. Personne.
« Allons bon! fit le Tondu, ironique, en se grattant le crâne sous son béret, eux aussi vont, nous faire faire des cheveux!
— Ne plaisante pas, répondit Mady, encore toute remuée par l'accident de Kafi, peut-être une panne ou quelque chose de plus grave. »
A une heure de l'après-midi, ils attendaient toujours qu'apparaissent leurs amis. Mais tout à coup, Kafi, couché au pied d'une chaise de la salle de séjour, dressa les oreilles. Il devait avoir reconnu un bruit familier. Les Compagnons se précipitèrent dans le jardin juste au moment où la 2 CV s'arrêtait dans la rue, et où Hervé en descendait en brandissant une clef toute neuve.
« Enfin, la voilà. Ça n'a pas été sans mal. Dans les trois premiers ateliers où nous sommes entrés on nous a envoyés promener. J'ai tout de même déniché un petit artisan qui, moyennant un bon pourboire, a consenti à faire la clé. C'était si compliqué qu'il n'a fini qu'à midi et demi. Elle est faite, c'est l'essentiel... et ce soir nous saurons peut-être... »
[image: ]
CHAPITRE VIII
L'ÉTUI DE LA BOUSSOLE
EN apprenant que Flambart avait été menacé de mort, Hervé et sa sœur eurent le même sentiment. L'affaire devenait inquiétante. La menace qui frappait le braconnier tendait à prouver que l'île était le terrain d'une activité suspecte.
« Dès que la mer sera assez haute, à partir de quatre heures, nous irons essayer la clef, décida Hervé. Il faut battre le fer quand il est chaud. En attendant, nous avons le temps de déjeuner tranquillement. Je meurs de faim. Pas vous?
— Oh! si », dit la Guille qui avait un appétit d'ogre.
Les deux filles et Bistèque s'affairèrent dans la cuisine. A deux heures, le repas, très simple, était prêt : des steaks à la crème comme on les mange dans le Cotentin et des pommes de terre bouillies... avec de la crème également.
Dès trois heures, les Compagnons et Hervé quittèrent les « Hortensias » pour se rendre au port où le Chahuteur reposait, presque à sec, calé sur ses béquilles. Comme la veille, des marins-pêcheurs désœuvrés flânaient sur le quai, parlant d'un des leurs qui, lui aussi, venait de vendre son chalutier à bas prix. Comme l'avait prévu Hervé, la mer ne devint navigable qu'à partir de quatre heures. Alors les Compagnons descendirent à bord avec Mady. Le malheureux Kafi était resté à la villa avec Cécile.
Très vite, le canot prit de la vitesse et, au moment où il passa au large de Quinéville, Mady reprit les jumelles. Elle l'aurait parié. L'homme de la villa bleue était encore posté derrière sa longue-vue, l'engin braqué vers le Chahuteur comme si c'était vraiment le seul bateau qui l'intéressait. S'agissait-il d'un maniaque? S'inquiétait-il des allées et venues répétées du bateau aux îles Saint-Marcouf? Elle poussa un. cri de surprise en apercevant une deuxième silhouette dans l'encadrement de la fenêtre. L'homme à la longue-vue n'était donc pas seul à s'intéresser à leurs sorties en mer. Le rapprochement suggéré par Mady entre les agresseurs de Flambart et les locataires de la villa bleue, sembla soudain fondé.
« Regardez, dit-elle... mais pas trop longtemps, ces deux individus, eux aussi, doivent parfaitement voir que nous les observons. »
Les Compagnons aperçurent tour à tour à travers
les jumelles la présence des deux hommes dans la pièce. Mais le Chahuteur s'éloignait à belle allure. Déjà l'île du Large se rapprochait. Cette fois, puisque la mer était calme, Hervé la contourna par le nord pour atteindre la petite crique. Quelques instants plus tard, les Compagnons sautaient à terre et grimpaient vers l'ancienne forteresse. La dalle de béton était telle qu'ils l'avaient laissée la veille, recouverte du sable que Tidou y avait répandu pour effacer toute trace de leur passage. Cette fois, Hervé avait emporté un démonte-pneus qui facilita l'enlèvement de la lourde plaque.
Les uns derrière les autres, éclairés par trois lampes de poche munies de piles neuves, les sept explorateurs descendirent dans le puits, se faufilèrent dans la galerie pour aboutir dans la salle principale. Hervé sortit alors sa clef. Chacun retint sa respiration quand il l'introduisit dans la serrure. Impossible de la pousser complètement. Même en forçant, il ne réussit pas à faire jouer le système compliqué.
« Le modelage en mastic s'est peut-être déformé, suggéra Mady. Si on en refaisait un, on pourrait comparer avec la clef.
— Bonne idée! approuva le Tondu, je cours chercher le mastic dans le canot. »
Pendant son absence, Tidou et Gnafron, à leur tour, tentèrent leur chance, en vain. Il fallut attendre le retour du Tondu et reprendre une nouvelle empreinte.
« Hervé, dit vivement la Guille, malgré tes précautions le moulage s'était déformé. Regarde, cette dent est trop longue... et cet espace trop étroit...Il faudrait une lime.
—J'ai pensé à tout, répondit le petit Gnafron. J'en ai trouvé une dans le fond de ton garage, Hervé, avant de partir. Tiens. »
La lime plate, très fine, convenait parfaitement pour ce travail de précision. Mais Hervé, passablement maladroit, ne parvint pas à rectifier correctement le dessin de la clé.
« Laisse-moi faire, dit le Tondu, j'ai l'habitude des outils. »
II rogna la dent trop longue, élargit l'espace trop étroit, en réajusta un autre.
« Voilà, dit-il en plaisantant, si ça ne marche pas, je me laisse pousser les cheveux jusque dans le dos. »
Et sans trop d'effort la lourde porte tourna sur ses gonds sans grincer, ce qui prouvait une utilisation récente. Un trou béant et noir apparut vers lequel se braquèrent les trois lampes qui éclairèrent un nouveau conduit en béton, cylindrique celui-là, large d'environ un mètre et plongeant directement dans la mer dont on entendait, au fond, le clapotis.
A l'entrée du conduit, quatre accumulateurs d'automobiles s'alignaient sur un socle en bois. Ils étaient reliés à un appareil, que le Tondu, le mécanicien-électricien-dépanneur de l'équipe, reconnut aussitôt :
« Un transformateur, déclara-t-il, pour obtenir un haut voltage à partir de ces accus. »
Et ce n'était pas tout. Des fils partaient de ce transformateur et descendaient vers la mer.
« Je suppose, expliqua encore le Tondu, que le courant est dirigé vers un autre appareil immergé. Il faudrait attendre la basse mer pour pouvoir l'identifier.
— Impossible, dit Hervé, nous ne pourrions repartir
qu'avec la nouvelle marée, à la fin de la nuit. Ce serait risqué... et Cécile n'est pas prévenue. »
Les Compagnons se regardèrent, perplexes. « Alors, que faisons-nous? demanda Tidou.
— Si vous voulez mon avis, dit Mady, ne touchons à rien. Cherchons d'abord à savoir qui sont ces deux hommes qui s'acharnent à nous épier avec leur longue-vue. Je ne dis pas que ce sont eux qui ont assommé Flambart, mais nos allées et venues les intéressent trop. Aujourd'hui, il est trop tard. Mais demain nous devrions surveiller discrètement la villa bleue.
— Oui, trop tard, approuva Hervé qui ne tenait pas à rentrer de nuit. Bouclons la porte et filons. »
Le soir tombait, en effet, quand ils reparurent à la surface de l'île. L'équipe rejoignit rapidement la crique et Hervé largua les amarres. Le ciel était déjà trop sombre quand le Chahuteur repassa au large de Quinéville. Il fut impossible à Mady d'apercevoir le guetteur à son poste. Elle constata seulement que la fenêtre était toujours ouverte, bien que la température se soit sensiblement refroidie.
« Pour moi, fit Mady, ils attendaient notre retour. Peut-être ont-ils eu peur que nous restions là-bas toute la nuit. »
Sitôt débarqués à Saint-Vaast, les Compagnons regagnèrent la villa, Tidou en tête, pressé de savoir comment allait son chien. En apercevant son maître, la pauvre bête se leva sur ses trois pattes, et vint à lui, la queue frétillante. Apparemment, Kafi souffrait moins et avait l'air de se demander à quoi servait ce si gros bandage qui le gênait.
Cécile commençait à s'inquiéter. C'était la première fois que son frère rentrait de nuit avec le Chahuteur. Hervé s'empressa de lui raconter la découverte de mystérieux engins, derrière la porte de fer, et Mady, elle, insista sur le fait que les habitants de la villa bleue avaient encore épié le bateau avec insistance.
« Pour moi, dit-elle, aucun doute, ils sont mêlés à cette affaire. J'ai pensé que demain matin, nous pourrions faire une petite expédition à Quinéville.
— Vous tous? s'étonna Cécile. Vous n'avez pas peur d'être reconnus? Avec leur longue-vue ces deux individus ont pu vous examiner en détail... Si j'y allais, moi toute seule, en deux-chevaux : qu'en pensez-vous?
— Formidable! s'écria le Tondu. Tu es une chic fille, Cécile, aussi chic que Mady; ce n'est pas peu dire. »
Ce soir-là, après le dîner, au lieu de regarder la télé, tous préférèrent se coucher de bonne heure. Les cinq garçons grimpèrent dans leur grenier, avec Kafi que son maître et le Tondu voulurent porter pour lui éviter les marches raides. Mais le courageux Kafi protesta et il monta là-haut tout seul, sur trois pattes.
Gnafron se mit à ronfler presque aussitôt, comme chaque fois qu'il s'allongeait sur le dos. Puis, à leur tour, Bistèque et la Guille partirent dans le domaine des rêves. Seuls, restèrent éveillés, le Tondu et Tidou dont les sacs de couchage se touchaient. Tous deux se mirent à bavarder à voix basse.
« Cette affaire traîne trop, murmura Tidou. Pense que dans trois jours nous devons reprendre le chemin du retour.
— C'est vrai, approuva le Tondu, trois jours, c'est
court, mais demain matin Cécile nous rapportera peut-être du nouveau de sa tournée à Quinéville.
— Pas sûr. La plage est pour ainsi dire morte. Qui la renseignera sur les habitants de cette villa?... et pourra-t-elle la surveiller sans être remarquée? Et puis, Mady a beau être convaincue que ces deux hommes sont les agresseurs de Flambart, elle n'en a pas la preuve, Ils épient le Chahuteur, d'accord, mais pourquoi? »
Un silence se prolongea. Instinctivement, Tidou étendit la main pour caresser son chien étendu tout contre lui. Soudain, il tressaillit :
« Idiot!... double idiot!... triple idiot que je suis! L'étui à boussole!... Kafi peut nous donner une preuve. »
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Il jeta un coup d'œil sur la cadran lumineux de sa montre :
« Déjà onze heures! Si nous niions tout de suite sur la plage de Quinéville avec Kafi?
— Tu crois qu'il pourra nous suivre?
— Je vais le transporter dans la remorque. II n'en sortira que sur place.
— D'ac! approuva le Tondu, je te suis. Il vaut mieux être deux... mais pas de bruit. Inutile de réveiller les copains. »
Ils se glissèrent hors de leurs sacs de couchage et descendirent avec Kafi qui refusa encore d'être aidé. Les vélomoteurs étaient garés au fond du garage, derrière la deux-chevaux. Ils sortirent chacun le leur ainsi que la remorque où Tidou installa son chien. Par crainte d'être entendus, les deux camarades ne grimpèrent sur leurs machines que cent mètres plus loin et prirent la petite route qui longeait la côte.
En arrivant à Quinéville, sur le boulevard maritime, un nom bien prétentieux pour une aussi petite plage, ils descendirent de leurs engins et marchèrent à pied avec Kafi qui les suivait péniblement sur trois pattes. La nuit était sombre. La saison étant finie, les lampadaires du « boulevard » ne fonctionnaient plus. Un vrai désert.
Les deux camarades suivirent, jusqu'au bout, la rangée de villas fermées pour s'arrêter à proximité de celle qui les intéressait et dont la silhouette se découpait à peine sur le fond de nuit.
« Aucune lumière à travers les persiennes, murmura le Tondu, tout dort à l'intérieur. »
Tidou présenta alors l'étui de cuir à Kafi qui reconnut l'odeur déjà flairée et poussa un petit grognement qui
signifiait : « Oui, j'ai compris. » Son maître le mit alors en laisse et les deux camarades le suivirent. Après avoir obliqué à gauche puis à droite, Kafi se rapprocha de la villa et, finalement, vint se planter devant la porte d'entrée en agitant la queue. « Mady avait raison, souffla le Tondu. Je ne sais pas où elle va chercher ses intuitions, elle se trompe rarement. Que faisons-nous à présent?
— Le tour de la villa... mais pas de bruit. » Avec Kafi, toujours en laisse, ils contournèrent
les murs de l'habitation et le chien s'arrêta de nouveau devant une porte, celle du garage de la villa, Kafi huma le sol et fourra son museau sous la large porte à deux battants.
Soudain, le Tondu tendit l'oreille et donna un coup de coude à Tidou pour l'inviter à l'imiter.
« Un petit bruit! souffla-t-il, une sorte de grésillement... ou plutôt de ronronnement.
— Oui, j'entends. Qu'est-ce que c'est? »
Le Tondu ne répondit pas. Il continuait d'écouter, la main en pavillon, contre l'oreille, cherchant à identifier ce léger ronflement qui ressemblait à celui d'un réfrigérateur en marche. Ce n'était pourtant pas la place d'un tel appareil. Enfin, le Tondu souffla :
« Ça y est, j'ai compris... Un chargeur d'accus. Des batteries sont branchées sur le courant, dans le garage, pour faire leur plein. »
Pour en avoir le cœur net, il s'allongea à plat ventre et, après s'être assuré que les oreilles de Kafi ne donnaient pas l'alerte, se risqua à allumer sa lampe de poche pour en glisser le rayon dans l'interstice, entre le bas de la porte et le sol. Tidou s'aplatit à son tour. Effectivement, le faisceau lumineux
éclaira plusieurs blocs, noirs parallélépipédiques qui ne pouvaient être que des accus. Les occupants de cette villa étaient donc bien ceux qui avaient assommé Flambart et ceux qui s'introduisaient dans la galerie-souterraine de l'ancienne forteresse.
Malgré tout, les deux Compagnons voulurent quand même faire une fois de plus le tour de l'habitation, à la recherche de nouveaux indices. Soudain, un battement de volets les fit tressaillir. Ils se plaquèrent aussitôt contre le mur de la villa, Kafi à leurs pieds. Une silhouette se découpa sur le sol, dans la lumière crue venant de la pièce éclairée. Une voix lança :
« Non... rien... sans doute le vent. » Le vent s'était levé, en effet, faisant grincer la girouette au sommet du toit. Enfin les persiennes se refermèrent et la lumière s'éteignit à l'intérieur. Les deux camarades attendirent encore quelques minutes avant de s'éloigner, penchés en avant, abrités par une haie de tamaris.
« Rentrons vite, dit Tidou, nous en savons assez. » Ils reprirent leurs machines, firent par précaution quelques mètres à pied puis se mirent en selle et regagnèrent à pleins gaz les « Hortensias ». Ils y trouvèrent tout le monde éveillé. Endormi le premier, le « petit » Gnafron s'était réveillé sur le coup de minuit. Il avait alors remarqué l'absence du Tondu son voisin de droite, puis celle de Tidou et de Kafi. Il avait alors réveillé les deux autres dormeurs. Bref, tous les trois étaient descendus au premier réveiller Mady, Cécile et Hervé. En pyjama, ils s'étaient installés dans la salle de séjour en attendant les absents.
« Formidable! annonça le Tondu à son arrivée. Nous venons d'obtenir deux preuves irréfutables. Les occupants de la villa bleue sont bien ceux qui ont assommé Flambart et ceux qui descendent dans la galerie souterraine. »
II raconta ce qu'ils avaient vu et entendu.
« J'en étais à peu près sûre », fit Mady, sans gloriole.
Et, se tournant vers Cécile :
« Es-tu encore d'avis d'aller, comme tu l'avais prévu, rôder autour de la villa? Si les commerçants de la plage n'ont pas fermé boutique, ils nous donneront des renseignements sur ces deux individus. Avec un peu de chance nous saurons peut-être quand ils ont l'intention de retourner aux îles.
— Oui, approuva Cécile... et si tu veux m'accompagner, prends la précaution de changer de vêtements de la tête aux pieds.
— Entendu, nous partirons au début de la matinée. En attendant, tous au lit. »
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CHAPITRE IX
UN PLAN BIEN ÉTABLI
QUAND les Compagnons, Cécile et -Hervé se levèrent, sur le coup de huit heures, le mauvais temps s'était aggravé. De lourds nuages sombres et bas couraient dans le ciel, poussés par un vent assez violent qui hérissait la mer de crêtes blanches. Il tombait une fine pluie froide et pénétrante.
« Une belle occasion pour enfiler mon imper et me coiffer d'une capuche, dit Mady. Impossible d'être reconnue. »
Le petit déjeuner pris en commun, Cécile sortit la 2 CV et Mady s'assit à côté d'elle. Un quart d'heure plus tard, par la route côtière, elles abordaient
le « boulevard maritime » de Quinéville-Plage. Pas un chat sur l'avenue et sur le sable. Poursuivant son chemin la 2 CV passa devant la villa bleue dont les persiennes étaient ouvertes mais les fenêtres fermées. Les rideaux tirés empêchèrent Mady d apercevoir la longue-vue. Le garage lui aussi était fermé. La voiture dépassa la ville de quelques centaines de mètres, jusqu'à l'endroit où le boulevard se perdait dans les dunes, puis rebroussa chemin, pour stopper devant l'unique épicerie du bord de mer.
« Je m'en doutais, fit Cécile, elle a déjà bouclé sa porte faute de clients. Pourtant^ nos deux individus doivent bien se ravitailler quelque part... probablement au bourg de Quinéville, à trois kilomètres d'ici. Allons voir! »
Le bourg n'était guère plus important que la plage. Il comptait cependant plusieurs commerçants : deux épiceries, une boulangerie et un café qui tenait lieu de bureau de tabac.
« Entrons chez le boulanger, fit Mady. Les deux hommes y viennent probablement assez souvent. »
Cécile avait d'ailleurs besoin de pain pour le repas. Elle demanda deux « tourtes », deux de ces gros pains ronds comme on les fait encore dans la campagne... mais, au dernier moment, elle n'osa pas parler des occupants de la villa- bleue. Heureusement, Mady n'était pas timide. Avec son petit sourire aimable, elle avait le don de mettre à l'aise les gens les plus fermés. Elle n'eut d'ailleurs pas à fournir de gros efforts de séduction pour amadouer la boulangère, une commerçante qui voyait peut-être déjà en ces deux jeunes filles de nouvelles clientes.
« Nous venons de faire un tour, en voiture, à la
plage de Quinéville, commença Mady. Toutes les villas sont fermées, sauf une, la dernière, un peu à l'écart, au bout du boulevard maritime, une villa peinte en bleu. Nous sommes déjà passées devant plusieurs fois, elle a souvent une de ses fenêtres ouvertes. Vous savez qui l'habite?
— Oh! oui, la villa bleue!... Elle appartient à une dame, native d'ici, mais qui ne vient plus jamais depuis la mort de son mari et qui la loue à des estivants. Elle est occupée depuis le printemps par deux messieurs.
— Vous les connaissez?
— En juillet et en août, ils prenaient leur pain au dépôt, sur la plage, mais depuis la fin de la saison ils reviennent régulièrement au bourg tous les deux jours. Je ne les ai pas vus hier. Ils pourraient bien passer aujourd'hui.
— Ils sont seuls?... sans leurs familles?
— Ce sont deux frères, deux célibataires. Un jour, avant la saison, alors qu'il faisait un sale temps comme aujourd'hui, j'ai demandé à celui qui venait chercher son pain quel agrément ils trouvaient à la plage pour rester si longtemps. Il m'a répondu que son frère, malade, avait besoin de l'air marin... Mais pourquoi me demandez-vous tout ça?
— Oh! pour rien, fit Mady en riant, par curiosité. Comme vous le dites, la plage de Quinéville doit être plutôt triste en dehors des deux mois de vacances. Je commence à comprendre. Ce doit être parce que l'un d'eux est malade qu'il laisse sa fenêtre ouverte.
— Oui, sûrement ça, pour respirer l'air iodé du large.»
Bavarde, la boulangère allait encore ajouter quel-
que chose quand soudain, le timbre de la boutique vibra. Elle jeta un clin d'œil à Mady. Les deux jeunes filles se retournèrent. Un homme venait d'entrer, grand, les cheveux bruns, une cigarette aux lèvres, vêtu d'un imperméable à peine mouillé. L'homme avait dû venir en auto. Mady et Cécile comprirent que c'était l'un des deux individus de la villa. Elles prirent chacune une tourte sur le comptoir. Cécile les régla et elles sortirent pour regagner la 2 CV où elles s'installèrent, mais sans démarrer.
« Que faisons-nous? demanda Cécile. Nous attendons qu'il soit sorti pour retourner à la boulangerie, sous prétexte, par exemple, d'acheter des croissants?
— Non, mais j'ai une idée. Tout à l'heure, il va peut-être entrer au bureau de tabac puisqu'il fume... et prendre un verre. Il discutera avec le patron. Allons au café. Par ce temps de chien, rien d'anormal à ce que deux filles entrent dans un bistrot... et si la chance veut bien nous sourire encore... »
Elles descendirent de la voiture et, en traversant la petite place, remarquèrent une grosse Peugeot d'un modèle récent, sans doute celle de l'homme, précisément arrêtée près du café. Elles entrèrent. Derrière le comptoir, un vieux bonhomme, ancien marin sans doute, coiffé de la traditionnelle casquette bleu foncé à courte visière noire. Elles s'installèrent à l'écart et commandèrent deux cafés bien chauds que le buraliste leur proposa d'arroser avec de l'eau-de-vie de cidre, comme c'était la coutume. Elles se contentèrent du café noir seul.
Elles étaient là depuis dix minutes quand l'homme entra, s'approcha du comptoir et demanda deux paquets de « camels » et deux paquets
de « gauloises ». Puis il s'assit à une table, proche de la porte, et se fit servir, lui aussi, un café qu'il accompagna d'un « calvados » bien tassé.
Ils se connaissaient, le patron et lui. Ils se mirent à discuter de pêche. L'homme demanda si le poisson était toujours aussi rare sur la côte.
« Une vraie catastrophe, dit l'ancien pêcheur... et il n'y a aucune raison pour qu'il fréquente à nouveau la côte depuis le temps qu'il est parti. »
Puis l'homme se leva pour aller tapoter un baromètre à spirale accroché au mur.
« Votre « engin » est comme le mien, dit-il, il descend. Signe de mauvais temps!
— Oui, approuva le buraliste, mais, en septembre, c'est normal. On approche de l'équinoxe et des fortes marées. Le vent va « souquer » fort la nuit prochaine.
— Vous croyez?... et la nuit suivante?
— Oh! ça, vous m'en demandez trop. Je vous répondrai en bon Normand que je suis, peut-être ben que ça s'aggravera, peut-être ben que ça s'arrangera. Je ne suis pas dans les secrets de la météo nationale. »
Mady et Cécile le remarquèrent, la réponse évasive du buraliste déçut l'homme qui acheva de boire son café à l'eau de vie, régla sa consommation et sortit pour se diriger vers la grosse Peugeot. A son tour Cécile paya les cafés et entraîna Mady sous la pluie jusqu'à la 2 CV.
« Une chance formidable! comme dirait le Tondu, fit Mady. Je pense que tu as compris, toi aussi, Cécile?
— Oui, l'homme voudrait savoir le temps qu'il fera, non pas la nuit prochaine mais la suivante.
— Et ta conclusion?
— Sûrement la même que la tienne. Les deux individus doivent retourner aux îles cette nuit-là. On peut dire que le hasard fait quelquefois bien les choses. »
Du coup, Cécile rentra si vite à Saint-Vaast que, dans un virage, la voiture dérapa sur la route mouillée et faillit se renverser dans le fossé.
Le succès de leur mission enthousiasma les Compagnons. Durant le repas, préparé par Bistèque, tous furent d'accord avec Hervé pour passer cette nuit-là aux Saint-Marcouf et prendre les deux individus sur le fait.
« Etablissons tout de suite un plan, dit Tidou, même si, au dernier moment, le mauvais temps nous oblige à le modifier. Voici ce que je propose :
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pour être sûr de ne pas les manquer, il faudra rester sur l'île du Large depuis le soir jusqu'au lendemain matin. A quelle heure, Hervé, le Chahuteur pourra-t-il larguer ses amarres, après-demain?
— La marée aura encore pris du retard. Sûrement pas avant six heures et demie.
— Bon, nous embarquerons dès qu'il sera à flot... en nous tassant tous au fond de la cabine. Si on nous espionne à nouveau, Cécile semblera être seule à bord.
— Cécile? Elle sait piloter mais elle n'a pas son permis de navigation et si la mer est mauvaise, comme probable, ce serait trop risqué. Non, pas question. Cécile restera aux « Hortensias » avec Mady. »
Tidou, embarrassé, se gratta la joue.
« Alors, Hervé, c'est toi qui te mettras au volant.
— Impossible!
— Pourquoi?
— Il faut que le canot rentre à Saint-Vaast. D'abord pour que les deux individus soient bien rassurés en le voyant revenir, ensuite parce que s'ils le trouvaient au fond de la crique quand ils y aborderont eux-mêmes, ils rebrousseraient chemin immédiatement. »
II y eut un silence. De plus en plus embarrassé, Tidou reprit :
« Pourtant, Hervé, si Cécile ne peut pas nous conduire, il faut bien que tu te sacrifies, que tu acceptes de nous laisser.
— Ce n'est pas seulement un sacrifice. Au cas où il se produirait Un coup dur, je ne veux pas que vous soyez seuls là-bas... d'autant plus que, si vous emmenez Kafi, il ne vous serait d'aucun secours. »
Un instant ils cessèrent de manger et réfléchirent. Soudain, Gnafron eut une idée :
« Et si on demandait à Flambart de venir. Il est vieux mais solide. Malgré ses blessures, il a fait plus de six kilomètres à la nage.
— Il n'acceptera pas, dit Cécile. Il ne tient pas à ce qu'on sache qu'il braconne.
— C'est vrai, il a peur des képis mais en appre:nant que ses deux agresseurs vont retourner sur l'île, il se décidera peut-être. Si le vent ne souffle pas trop, tout à l'heure, on pourrait aller aux Goubelins. »
Hervé hocha la tête. Il avait presque deux ans de plus que les Compagnons, il se sentait un peu responsable d'eux.
« Ah! fit la Guille, pour une fois qu'on n'a pas emporté les walkies-talkies pour ne pas trop alourdir nos sacoches. Quelle guigne!
— Des talkies? reprit Cécile. Il y a cinq ou six ans, nous en avions pour nous amuser à communiquer, Hervé et moi. Ils étaient très perfectionnés pour l'époque. Leur portée était d'une dizaine de kilomètres.
— Ils sont ici?
— Je crois; dans un placard de ma chambre. » Cécile monta au premier et rapporta les deux appareils. Ceux-ci étaient en parfait état et fonctionneraient une fois les anciennes piles changées.
Du coup, Tidou eut le sourire.
« Tu vois, dît-il à Hervé en lui donnant une bourrade, inutile de te tracasser pour nous. Avec Flambart et un talkie, nous ne risquons rien. »
Puis, à Cécile :
« Si tu étais chic, tu nous emmènerais tout à
l'heure à Ravenoville, Mady et moi. Tu nous attendrais dans le bourg pendant que nous irions aux Goubelins.
— D'accord. Le temps de finir le dessert et je vous conduis. »
Un quart d'heure plus tard, par un temps à écorner les bœufs, la petite voiture filait vers Ravenoville.
Courbés en deux dans la tempête, Tidou et Gnafron traversèrent les dunes à pied, encapuchonnés jusqu'aux yeux, aveuglés par la pluie. Dans le vent qui hurlait, ils s'approchèrent de la cabane :
« Ohé! père Flambart! »
Les tôles du toit, ébranlées par le vent, faisaient un tel vacarme que le Sauvage n'entendit pas. Tidou cogna à la porte. Le bonhomme apparut, avec son fusil qu'il avait eu le temps de décrocher.
« Ah! c'est... c'est vous? bredouilla-t-il. On ne peut pas dire que c'est le bon vent qui vous amène... Du nouveau?
— Oui, du nouveau. Nous connaissons vos agresseurs. Nous savons où ils gîtent. Ils se préparent à retourner sur l'île demain soir.
— Vous savez ce qu'ils y font?
— Non, mais sûrement pas quelque chose d'honnête. Nous sommes décidés à passer toute la nuit aux Saint-Marcouf... sans Hervé et Cécile... ni Mady. Nous serons cinq... plus vous si vous acceptez de venir. Vous êtes encore costaud, vous l'avez prouvé. En cas de grabuge vous nous donneriez un coup de main. »
Le Sauvage secoua la tête. Tidou et Gnafron crurent qu'il allait carrément refuser. Non. Sur le coup la menace de mort l'avait frappé. Depuis, il s'était ressaisi. Il demanda :
« Comment vous rejoindre là-bas? Je n'ai plus de rafiot.
— La sœur d'Hervé pourrait venir vous prendre, demain, dans l'après-midi, au bourg de Ravenoville. Ça ne vous tente pas de mettre vous-même la main sur ceux qui vous ont « estourbi » et de savoir ce qu'ils trafiquent dans l'île? »
Flambart secoua à nouveau la tête d'une curieuse façon. Puis ses yeux brillèrent et ses lèvres esquissèrent un vague sourire.
«i C'est bon!... Que la sœur de votre copain vienne me chercher, au bourg, à cinq heures, demain... mais seulement si la tempête se calme.
— D'après vous, vous croyez qu'elle va durer?
— En cette saison, le temps change d'une demi-journée à l'autre. »
Là-dessus, il tendit sa grosse main calleuse aux Compagnons qui, satisfaits, repartirent dans le vent. Trois quarts d'heure plus tard, ils rapportaient la nouvelle à la maison.
Tout le reste de l'après-midi, aux « Hortensias », il ne fut question que de l'expédition du lendemain. Pour le Tondu, c'était clair, les deux individus se rendaient régulièrement dans l'île pour changer les accus à plat qui alimentaient le mystérieux appareil immergé.
« Comment vous y prendrez-vous pour neutraliser les deux hommes? demanda Hervé.
— C'est simple, déclara Tidou, nous les prendrons au piège, comme des rats, en les bloquant au fond de la galerie, dans la salle bétonnée. Face à face avec Flambart, ils seront bien obligés de s'expliquer.
— Et s'ils résistent?
— A six contre deux, ils ne pourront rien. » Pour agrémenter la fin de la journée, les Compagnons, Hervé et Cécile firent plusieurs parties de Scrabble, charmés par l'harmonica de la Guille. Hélas! le cœur n'y était pas. La tempête continuait de rugir et tous pensaient au lendemain. Le dîner achevé, ils regardèrent un western à la télé. Dès la fin du film, Hervé éteignit le poste en disant :
« Allons nous coucher. La nuit prochaine sera longue pour nous tous. »
Dans leur grenier, où le vent sifflait sous les ardoises, les cinq garçons ne s'endormirent pas tout de suite. Ils discutèrent longtemps avant de fermer les yeux. Quant à Tidou, le responsable de l'équipe, il fit cauchemar après cauchemar. Si la tempête durait plusieurs jours, c'était fini. Ils n'auraient pas le temps de percer le mystère des îles Saint-Marcouf avant le départ.
Vers quatre heures du matin, réveillé par un coup de vent plus violent que les autres, il se leva sans bruit, pour descendre dans la salle de séjour consulter le baromètre. A la lueur de sa lampe de poche, il tapota l'appareil. Miracle! l'aiguille bleue ne descendait plus. Au contraire, elle avait tendance à remonter.
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CHAPITRE X
LE TONDU A UNE IDÉE
A près une nuit épouvantable, le baromètre continua néanmoins son ascension, apportant une lueur d'espoir aux Compagnons. Brusquement, vers midi, le vent perdit de sa violence comme s'il avait vidé ses outres jusqu'au dernier souffle.
« L'accalmie durera peut-être jusqu'à demain, déclara Hervé. En tout cas, je suis bien décidé à tenter le grand coup. »
Dès quatre heures, Cécile prit sa 2 CV et fila à Ravenoville chercher Flambart qu'elle ramena aux « Hortensias », enveloppé dans un vieux ciré, une
casquette de marin enfoncée jusqu'aux yeux et chaussé de ses fameuses bottes rapiécées.
« Vous aussi, recommanda Mady à ses camarades, prenez ce que vous avez de plus chaud. »
A cinq heures, alors que la marée se faisait encore attendre, l'équipe était prête. Tidou donna ses dernières instructions aux deux filles.
« Dès qu'Hervé rentrera à Saint-Vaast, vous prendrez la voiture pour aller vous cacher après la villa. Nous ferons alors un essai de talkies pour savoir si la distance n'est pas trop grande. Dès que les individus sortiront, prévenez-nous... s'ils sortent, ce qui n'est malheureusement pas certain, vu le temps. Ils possèdent sans doute un canot pneumatique léger, à propulsion électrique, pour éviter le bruit. Surveillez bien leurs faits et gestes.
— Compte sur nous, le rassura Mady... mais Kafi? Nous le laissons seul aux « Hortensias »?
— Emmenez-le, il vous signalera les bruits dans la maison. »
En entendant son nom, l'animal dressa les oreilles. Il avait compris que son maître ne l'emmènerait pas.
Enfin, les six garçons et Flambart s'apprêtèrent à quitter la villa, mais Kafi regarda encore son maître d'un air plaintif qui semblait dire : Quoi? Tu m'abandonnes, Tidou, parce que je suis blessé?... Tu n'as plus confiance en moi?
— Oui, dommage qu'il boite, dit le « petit » Gnafron. Rien qu'à voir les crocs de ce molosse, les deux hommes auraient été terrifiés. »
Puis, réflexion faite :
« Et si nous le prenions quand même, pour faire
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Il semblait dire : « Quoi? Tu m'abandonnes... »
le guet? Il a l'ouïe si fine. Il entendrait une puce sauter sur un édredon.
— Non, trancha carrément Tidou. Avec son pansement blanc, il serait vite repéré, même, de nuit.
— Si c'est seulement ça qui te retient, dit le-Tondu, on peut recouvrir le bandage d'un bout de tissu sombre. Moi aussi, je me sentirais plus en sécurité avec lui. D'ailleurs, regarde, il commence à poser à terre sa patte blessée. »
Tidou refusa encore. Il tenait trop à son chien pour l'exposer. Pourtant, l'expérience l'avait prouvé, même quelque peu invalide, Kafi pouvait être efficace. Sur les instances de la Guille, du Tondu, de Bistèque et même de Mady, Tidou finit par céder. Cécile s'empressa alors de dénicher un bout d'étoffe, bleu foncé dont elle entoura habilement la patte de Kafi qui se laissa faire sans protester.
Les six garçons et Flambart venaient à peine de sortir, avec Kafi qui, effectivement, pouvait s'appuyer sur sa patte quand Bistèque s'exclama :
« Des cordes!... Il aurait fallu emporter des cordes. Au cas où les individus ne viendraient pas, à cause de la mer houleuse, l'un d'entre nous pourrait descendre dans la conduite, pour examiner, à marée basse, l'appareil qui se trouve au fond. Ça nous donnerait peut-être une idée. »
Hervé rebroussa chemin et rapporta non pas une mais deux cordes de marine, trouvées au fond du garage, des cordes assez solides pour supporter le poids d'un homme.
Au moment où l'équipe arrivait sur le quai, des marins erraient encore, désœuvrés. Hervé reconnut l'un d'eux. Par acquit de conscience, il lui demanda s'il était prudent de sortir par cette mer houleuse.
« Pas de danger, mon gars. Avec un rafiot bien quille comme le tien tu ne risques rien. Où veux-tu aller?
— Jusqu'aux Saint-Marcouf.
— Ne rentre quand même pas trop tard, je me méfie de ces brusques accalmies, surtout en cette saison. »
Enfin, le flux amena l'eau dans la passe entre Tatihou et la côte. Dès que le Chahuteur commença à se balancer, Hervé sauta à bord pour enlever les béquilles qui, à mer basse, le maintenaient droit sur sa quille. Puis les Compagnons et Flambart descendirent dans le canot, avec Kafi, qui franchit la lisse sans aide.
A peine le bateau avait-il quitté le port que Tidou commanda :
« Tous dans la cabine! »
Ils s'entassèrent dans l'étroit réduit. Serrés comme des anchois dans une boîte, ils baissèrent la tête pour laisser croire que le pilote était seul à bord. Un quart d'heure plus tard, le Chahuteur croisait devant Quinéville et, à la dérobée, Tidou prit les jumelles pour jeter un regard vers la villa bleue. Gêné par les mouvements du .bateau, il eut beaucoup de mal à saisir l'habitation dans son oculaire. Il y parvint, juste un instant, le temps de constater que la fenêtre du premier était ouverte et la longue-vue braquée sur le Chahuteur.
Forçant la vitesse, Hervé piqua droit vers l'île du Large qu'il contourna par le sud avant d'aborder la crique où l'eau clapotait dans un bruit sauvage. Il eut beaucoup de peine à accoster. La manœuvre demanda plus d'un quart d'heure. Enfin, il put débarquer les garçons, Flambart et Kafi. Alors, à regret,
il remit son moteur en marche et fila vers le nord, feux de bord allumés car le temps couvert réduisait la visibilité... et Hervé tenait, pour les rassurer, à ce que les deux hommes le voient rentrer.
Restés seuls, les Compagnons eurent soudain une drôle d'impression : celle d'être coupés du monde. Heureusement, Flambart était avec eux, solide malgré la soixantaine. Et il avait déjà fait l'expérience de passer la nuit sur cette île déserte.
« Cherchons tout de suite un endroit où nous camoufler, dit le Sauvage; derrière les remparts; assez près de la dalle pour que nous entendions ce qu'ils diront. »
Ils grimpèrent dans l'ancienne forteresse, avec Kafi qui suivait clopin-clopant.
« Là, dit Flambart en montrant une muraille à
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demi écroulée. Nous ne les verrons pas soulever la dalle, mais nous les écouterons... Nous risquons toutefois d'attendre longtemps. Pour moi, ils n'arriveront qu'à la fin de la marée haute. »
Ils s'assirent au pied du rempart qui les protégeait du vent. La nuit était venue, lugubre, emplie des mugissements de la mer. Pas question d'allumer une lampe de poche. Son rayon aurait pu être aperçu de la côte. Pour passer le temps, Bistèque déballa le casse-croûte préparé par Cécile qui avait pensé à tout. Le pique-nique terminé, à tâtons, la Guille sortit son harmonica mais, dans le tumulte de la mer, le son qui en sortit parut si grêle, si ché-tif, qu'il refourra l'instrument dans sa poche.
« Déjà une heure et demie qu'Hervé est reparti, fit Tidou en jetant un regard sur sa montre lumineuse. En principe, il devrait être à présent avec Cécile et Mady aux abords de la villa à faire le guet. Mais pourquoi Mady ne m'appelle-t-elle pas? »
Son talkie près de lui, il attendait depuis un moment le petit déclic qui annoncerait la communication.
« Curieux! se dit-il, ils ne seraient donc pas encore à Quinéville? »
Alors, il appela :
« Allô, Mady!... Allô, Mady!... »
Aucune réponse. Pourtant l'appareil fonctionnait puisqu'il produisait un petit grésillement.
« Pour moi, dit Gnafron, Quinéville est à la limite de sa portée. D'après Cécile, ces talkies portaient à une dizaine de kilomètres, soit approximativement la distance qui nous sépare de la villa bleue. J'ai regardé la carte, ce matin. »
C'était la catastrophe. Comment savoir si les deux
individus prendraient la mer... et à quelle heure? Il faudrait donc se tenir sans cesse sur le qui-vive.
Cette impossibilité de communiquer avec la terre apparut comme un mauvais présage.
« Heureusement, dit Gnafron, nous avons emmené Kafi. Dès qu'il entendra le canot, au loin, il donnera l'alerte.»
Neuf heures!... Dix heures!... Une sourde angoisse commença à envahir les Compagnons qui se taisaient, ainsi que Flambart. Mais tout à coup celui-ci déclara :
« Pensons à tout. Supposez que les deux individus flairent notre présence, qu'ils décident, brusquement, de rebrousser chemin. Il faut couper leur retraite.
— Comment? demanda la Guille.
— En envoyant quelqu'un se planquer près de la crique, dans les rochers. Dès qu'ils auront amarré et déchargé leur matériel, il détachera le canot et le poussera au large. Même s'ils sont sportifs, les deux individus n'oseront pas regagner le continent à la nage, par cette mer houleuse.
— Très juste, approuva Gnafron, tous prisonniers de l'île... jusqu'à ce qu'Hervé vienne nous chercher et cueillir les deux hommes. Je me propose pour faire le guet là-bas.»
Et, se tournant vers Tidou, il demanda d'un ton ironique qui cachait mal sa propre angoisse : « Tu m'en donnes la permission, chef?
— Oui, mais pas tout seul. Prends quelqu'un avec toi. Choisis qui tu veux.
— Alors, la Guille. Il est patient comme un chat qui guette les souris. » "'
Les deux camarades s'éloignèrent dans la nuit.
L'idée de Flambait était-elle bonne? Etait-il raisonnable de se séparer de deux Compagnons, si les deux hommes résistaient farouchement?
Onze heures!... Minuit!... Toujours rien. La mer avait atteint sa hauteur maximum. Elle commençait même à se retirer.
« Ecoutez! murmura Flambart, on dirait...
— Non, coupa Tidou. Kafi n'a pas bougé. Ce ne sont pas eux. »
Un long moment s'écoula encore. Le reflux se poursuivait. Une heure du matin!... Deux heures!... Couché aux pieds de son maître, Kafi ne manifestait toujours rien. L'attente devenait insoutenable.
« A mon avis, dit Bistèque, ils ne viendront pas cette nuit, à cause de l'état de la mer. Ils attendront la suivante et nous aurons quitté Saint-Vaast. Quelle poisse!... »
Trois heures!... Dans cette nuit épaisse, impossible de distinguer la mer mais elle faisait moins de bruit et devait être basse.
« Croyez-vous, demanda Tidou à Flambart, qu'en plein reflux les deux hommes puissent quand même aborder dans la crique?
— Ça dépend... Un canot en caoutchouc a un très faible" tirant. Oui, je crois que ce serait possible, mais il est trop tard à présent. »
Un silence de déception se prolongeait quand, tout à coup, Tidou tressaillit. Un petit bruit venait de se produire dans son talkie. Il prit vivement l'appareil.
« Allô!... Allô, Mady!...
— Allô, Tidou, je t'entends. Impossible de vous atteindre depuis Quinéville. Nous avons fait le guet jusqu'à trois heures près de la villa bleue. Tout dormait encore. Les
deux hommes ne partiront sûrement pas cette nuit. Cécile vient de nous conduire à Ravenoville, tout près des dunes, pour nous rapprocher des îles... et ça marche.
— Merci, Mady. Tu as raison, il ne se passera rien cette nuit mais, par précaution, restez quand même où vous êtes. On ne sait jamais...
— Entendu. Nous sommes à l'abri du vent, dans la 2 CV, nous pouvons patienter. Hervé viendra vous chercher de bonne heure, à la prochaine marée. Compris?
-— Compris. Je coupe. »
Ainsi, à trois heures, les deux hommes n'avaient pas encore bougé. Cécile et Mady s'étaient-elles illusionnées quand l'un d'eux avait tapoté le baromètre chez le buraliste? Les deux individus avaient-ils été découragés par l'état de la mer? Furieux, le Tondu arracha son béret et le tritura entre ses doigts comme une boule de pâte à modeler.
« Nom d'une pipe! Il ne sera pas dit que nous sommes venus dans l'île pour rien. La mer est basse. Descendons dans la conduite. Elle doit être à sec ou presque. On saura peut-être quel engin mystérieux est relié par des fils au transformateur. »
Et, donnant un coup de coude à Bistèque :
« Quelle formidable idée tu as eue d'emporter des cordes... »
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CHAPITRE XI
ALLÔ, MADY!... AU SECOURS!...
Oui, l'idée était bonne. A défaut de surprendre les deux individus sur l'île, les Compagnons sauraient ce qu'ils venaient y faire. Le Tondu, calé en électronique, percerait peut-être le secret de l’appareil qui, en ce moment, ne devait plus être immergé.
« D'accord, dit Tidou, descendons dans le souterrain mais que l'un d'entre nous reste à la surface pour garder Kafi et donner l'alerte en cas de danger.
— Moi, dit Bistèque. On respire si mal dans cette caverne. Je préfère rester dehors. »
Aidé de Flambart, le Tondu souleva alors la dalle de béton.
« Laissez-moi descendre le premier, à tâtons, fit Tidou. Une fois en bas, je pourrai allumer. »
Sa lampe de poche entre les dents, il dégringola les barreaux jusqu'à l'orifice de la galerie, d'où il éclaira le Tondu et Flambart dont l'échelle supporta bien le poids. Ils passèrent de la galerie à la salle bétonnée, et Tidou parvint, non sans mal, à faire jouer la serrure de la porte rouillée. Le faisceau lumineux de sa lampe éclaira la conduite, complètement vide d'eau, à présent.
« Oui! s'écria le Tondu, regardez... quelque chose qui bouge... qui tourne... »
Sans plus attendre, il fixa à sa ceinture un des bouts de la plus longue corde, la plus grosse aussi, puis demanda à Flambart et à Tidou de le retenir pendant sa descente au fond du boyau presque vertical, une dizaine de mètres plus bas.
« Attention! recommanda Tidou, ne touche surtout pas aux fils électriques.
— Aucun danger. Ils sont bien isolés puisque, par marée haute, ils plongent dans l'eau. »
Enfin, après une descente prudente, il toucha le sol... c'est-à-dire la vase. Il alluma alors sa lampe et se pencha vers un coffre métallique, hermétiquement clos, ayant les dimensions d'une valise, surmonté d'une sorte de grille rectangulaire tournant lentement sur elle-même.
« Probablement un radar! cria le Tondu... ou peut-être un sonar, en tout cas un engin de détection. »
Accroupi dans la vase, il examina de près cet appareil qui l'intriguait au plus haut point.
« Il faudrait pouvoir le démonter, lança-t-il... mais pas dans cette vase, bien sûr.
— Non, n'y touche pas, cria Tidou... et n'essaie pas de le ramener. Tu serais obligé de couper les fils; ce serait dangereux. »
Penché sur la conduite, Flambart regardait de tous ses yeux. Vivant en sauvage dans sa baraque, il ignorait les mots radar et sonar.
« Qu'est-ce que c'est que ces engins? demanda-t-il.
— Un radar, expliqua Tidou, sert à détecter des objets étrangers dans l'espace, par exemple des avions... et le sonar est utilisé pour repérer des épaves au fond de la mer. Il lance des ondes qui sont réfléchies par les coques métalliques des bateaux coulés.
— Alors, déclara Flambart, ce doit être un sonar, comme tu dis, ces individus cherchent des épaves datant de la guerre puisque c'est tout près d'ici qu'a eu lieu le débarquement américain... Mais qu'es-pèrent-ils trouver?... Un trésor? »
II secoua la tête :
« Non, ça ne doit pas être ça. »
Pendant ce temps, le Tondu regardait l'antenne en forme de grille qui pivotait sur elle-même à raison de deux rotations par minute environ.
« Tant pis! grogna-t-il en se relevant, je veux savoir ce qu'il y a là-dedans. Aidez-moi à hisser ce coffre.
— Non!... Non! le supplia Tidou soudain inquiet. Si nous nous étions trompés!... S'il s'agissait d'une expérience secrète des services maritimes? Remonte! »
Furieux de ne pas en savoir davantage, le Tondu se décida à remonter.
« Tirez doucement », recommanda-t-il.
Flambart et Tidou le halèrent lentement pour qu'il ne s'écorche pas aux parois rugueuses de la conduite. Mais tout à coup, un cri! La corde, en moins bon état qu'elle ne le paraissait, venait de craquer. Le Tondu retomba lourdement dans la vase mais se releva aussitôt. Il n'avait aucun mal.
« Prenons l'autre filin, dit Tidou, il est plus mince mais plus neuf. »
Hélas! Cette seconde corde était trop courte d'au moins trois mètres. Flambart la noua solidement au bout de celle qui lui était restée entre les mains, puis la laissa glisser au fond de la conduite. Le Tondu s'y attacha.
« Attention! dit Flambart, tirons encore plus doucement. »
Pas de chance! La corde mince ne résista pas longtemps. A peine le Tondu était-il remonté de trois mètres qu'elle se rompit à son tour. Le malheureux retomba de nouveau au fond du trou. Heureusement, la vase avait encore amorti sa chute. Il se releva, plein de boue, en jurant de colère.
Que faire? La mer commençait à remonter. Elle allait atteindre la conduite, s'engouffrer dedans.
« Essayons encore, dit Flambart. Passe-moi ta ceinture, Tidou. »
II enleva également la sienne. Ces deux lanières de cuir, nouées bout à bout et attachées aux morceaux de corde restants formèrent un câble suffisamment long pour atteindre le fond. Les ceintures tinrent bon mais la corde la plus mince, elle, ne supporta pas le poids du Tondu qui retomba une troisième fois dans la mare d'eau qui recouvrait déjà la vase et une partie du mystérieux appareil.
Angoissé à l'idée que son camarade risquait de se noyer, Tidou demanda à Flambart :
« Dans combien de temps l'eau arrivera-t-elle à sa hauteur?
— A mon avis, dans une heure... une heure et demie tout au plus.
— Alors, je vais lancer un S.O.S. »
II avait laissé le talkie à Bistèque. Il se précipita dans la galerie, grimpa l'échelle du puits et saisit son appareil.
« Allô, Mady!... Allô, Mady!... »
Rien. Pourtant l'appareil fonctionnait puisqu'il grésillait. Il reprit en hurlant presque :
« Allô, Mady!... Le Tondu en danger de mort h.. Il va se noyer au fond de la conduite. Téléphonez à la police. Qu'on envoie vite des cordes. Allô, Mady!... Tu m'entends? Vite... Vite!... »
Même silence. Affolé, Tidou demanda à Bistèque :
« Prends le talkie et répète mon appel. Mady finira bien par entendre. Je retourne en bas. »
II redescendit si vite l'échelle qu'il faillit se rompre les reins.
« Rien, annonça-t-il, Mady ne répond pas. J'ai chargé Bistèque de la rappeler... mais quand la contactera-t-il? Essayons encore de nouer ensemble tout ce qui nous reste.»
Flambart qui, comme tous les gens du bord de mer, avait l'art de faire les nœuds, attacha l'un à l'autre les ceintures et les bouts de corde. Il achevait son travail quand une voix retentit à l'entrée de la galerie.
« Alerte! Kafi entend du bruit sur la mer! »
Tidou se sentit pâlir.
« Tant pis, dit-il à Flambart, nous avons le temps de faire une dernière tentative.
— Non, cria le Tondu qui avait entendu Bistèque. Laissez-moi, je ne crains rien pour le moment. Vous aurez le temps d'arrêter les deux individus si ce sont eux. Sauvez-vous! Eux aussi ont peut-être des cordes dans leur rafiot. Vous viendrez me repêcher après. »
Tidou hésita. Il ne pouvait se résigner à abandonner son camarade. Pourtant, il ne voyait pas d'autre solution... mais si vraiment on trouvait des cordes dans le rafiot il ne fallait pas que Gnafron et la Guille poussent celui-ci au large... Il fallait donc les prévenir.
« Le Tondu a raison, dit Flambart, remontons vite. »
La mort dans l'âme, ils se résignèrent à quitter le malheureux. Ils venaient de déboucher dans le puits quand Bistèque cria :
« Ils arrivent. Ils vont aborder la crique. Oui, ce sont eux. »
Tidou réalisa alors qu'il n'aurait pas le temps de rejoindre Gnafron et la Guille.
« Tant pis, fit Flambart, on ne peut pas laisser le Tondu dans son trou. Vous sentez-vous capables tous les deux, avec moi, de vous mesurer avec ces individus?
— Oui, répondit Tidou sans hésitation, approuvé par Bistèque. S'il faut se bagarrer on n'hésitera pas.
— Alors, venez vous planquer avec Kafi derrière la muraille. »
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CHAPITRE XII
L'EAU MONTE TOUJOURS...
embusqué derrière la muraille, avec Flambart, Bistèque et Kafi, Tidou reprend vivement son talkie et lance un dernier message pendant que les deux hommes sont occupés à décharger leur canot.
« Allô, Mady!... Allô! Les deux individus arrivent... et le Tondu est en train de se noyer. Vite, de l'aide. Dans une heure il sera trop tard. »
Cette fois, il n'a pas hurlé dans le micro de crainte d'être entendu. Cet appel, il l'a lancé à mi-voix, d'un ton plein d'angoisse. Hélas! toujours aucun écho. Tonnerre de tonnerre! Que fait donc Mady? La 2 CV aurait-elle quitté Ravenoville?
« Calme-toi, murmure le braconnier. Garde ton sang-froid. »
Plusieurs minutes s'écoulent. Puis Kafi tend de nouveau les oreilles dans une direction bien précise... celle de la crique. Les deux hommes montent vers la forteresse.
« Laissez-moi faire, murmure Flambart. Ils ne vont peut-être pas arriver en même temps. Je réglerai son compte au premier et m'occuperai de l'autre ensuite. Ne vous jetez dans la mêlée que si je vous appelle. »
Les pas se rapprochent. Soudain, deux silhouettes se découpent dans la nuit devenue plus claire, deux silhouettes penchées en avant comme si elles portaient quelque chose de lourd. Flambart se tient prêt à bondir. Bistèque et Tidou, eux, attendent avec anxiété Kafi qui, aplati au sol, a reçu l'ordre de ne pas bouger.
Enfin, les deux individus débouchent dans les fortifications et s'approchent de la dalle que Flambart a eu le temps de remettre en place. Ils déposent leurs fardeaux, pour la soulever avec une barre de fer qui crisse contre le ciment.
Flambart bondit. Cette fois, l'effet de surprise a joué en sa faveur. Il se jette sur l'individu qu'il juge le plus fort, le ceinture et l'envoie au sol, d'un terrible coup de poing. Puis il se retourne vers l'autre qui n'a pas eu le temps d'intervenir et celui-ci, à son tour, est terrassé. Hélas! le succès du braconnier est de courte durée. Le premier se relève, s'empare de la barre de fer qu'il fait tournoyer autour de lui. Furieux, Flambart s'approche quand même mais la barre le heurte à l'épaule et il chancelle à son tour.
Le cœur serré, les nerfs tendus, Bistèque et Tidou voient que la lutte tourne au désavantage de Flambart. Ils se jettent dans la bagarre. Surpris par l'arrivée des garçons, les deux hommes se figent, un instant interdits. Puis le plus petit se jette sur Tidou qui pousse un cri, malgré lui.
Il n'en faut pas plus à Kafi pour intervenir à son tour, malgré sa blessure. Bien sûr, pas question de se jeter à la gorge des misérables, qu'il ne pourrait atteindre. Alors il saisit un mollet entre ses crocs. L'homme pousse un hurlement. Ce qui ne l'empêche pas de se dégager et de lancer à Kafi un terrible coup de pied dans le ventre. Kafi s'éloigne... pas pour longtemps. Furieux, il revient à l'attaque.
Peu à peu, Flambart et les Compagnons reprennent le dessus, grâce à Kafi qui harcèle les ennemis de ses maîtres.
Mais l'avantage change brusquement de camp. Alors que Tidou croit la partie presque gagnée, un coup de feu retentit... puis un second... lâchés en direction de Kafi..., deux coups tirés à la hâte et qui, Dieu merci, n'atteignent pas leur but. Mais Kafi connaît le danger des armes à feu. Il sait qu'on ne peut rien contre elles. Il se réfugie derrière la muraille.
Quant à Flambart, Tidou et Bistèque, ils ont compris eux aussi que ces deux hommes armés ne reculeront devant rien. Ils ont d'abord visé Kafi, qui sait s'ils ne tireront pas sur eux. Tous trois restent paralysés.
« Haut les mains! » lance l'un d'eux en pointant son revolver sur les Compagnons et Flambart. Haut les mains! et que personne ne bouge! » Tous trois ne peuvent que s'exécuter. Alors, désignant Flambart qu'il a reconnu, le plus petit des énergumènes dit d'une voix furieuse :
« Vous étiez prévenu!... Vous ne deviez pas revenir dans l'île en pleine nuit... Vous y avez quand même débarqué en amenant du renfort. Pourquoi? »
Flambart ne répond pas. Des secondes de silence s'égrènent, lourdes comme du plomb.
« Allons, parlez! » reprend l'homme impatient.
Décontenancé, le braconnier bredouille que depuis longtemps, il a l'habitude de venir, la nuit, dans l'île tendre des collets.
« Mais cette fois-ci, avec quelle barque? Aucune n'était amarrée dans la crique quand nous sommes arrivés. Expliquez-vous... et vite... »
Flambart, désemparé, se tourne vers les deux Compagnons comme pour leur demander ce qu'il doit répondre.
Un nouveau silence pèse entre les adversaires. Tidou et Bistèque ne bronchent pas mais chaque seconde qui passe est une seconde perdue pour le Tondu qui doit avoir de l'eau jusqu'aux genoux.
Alors, tant pis! Mieux vaut que ces individus sachent l'exacte vérité plutôt que de risquer une catastrophe. D'une voix qu'il s'efforce d'être assurée, Tidou déclare :
« Nous le reconnaissons, nous voulions savoir ce que vous venez faire si souvent aux Saint-Marcouf. Nous avons soulevé cette dalle, nous sommes descendus dans le puits. Un de nos camarades est en ce moment au fond de la conduite qui plonge dans la mer. L'eau monte, il va se noyer. Je vous en supplie, aidez-nous à le sauver. Ensuite, vous ferez de nous ce que vous voudrez. »
Voyant que le puits, la galerie et la conduite ont
été découverts, les deux hommes se tournent l'un vers l'autre et échangent quelques mots à voix basse. Mais ils se reprennent vite.
« C'est faux! dit le plus grand. Ah! vous voudriez nous prendre au piège?
— Un piège? répète Bistèque, quel piège?
—. Ne nous prenez pas pour des idiots. Vous voulez nous faire descendre dans le puits pour nous tromper.
— Non, je vous le jure, crie Tidou. Un camarade est au fond et l'eau monte. Je vous en supplie.
— Eh bien, s'il est dans le trou, qu'il remonte-
— La corde a cassé. »
Un ricanement de l'homme au revolver met Tidou au comble du désarroi. Il insiste... et son insistance ne fait qu'accroître la méfiance des deux hommes. Alors, c'est plus fort que lui, Tidou esquisse un mouvement vers la dalle. Un coup de feu de semonce le stoppe aussitôt. Désespéré, il revient prendre sa place, les mains sur la tête.
« Alors, dit Flambart, qui a retrouvé ses esprits, laissez-moi descendre, moi seul, et gardez ces jeunes gens en otage pendant que j'essaierai de sauver l'autre.
— Non, que personne ne bouge. Pas question de nous jouer un mauvais tour. »
Que faire? Ah! Si Kafi avait été valide. Ces sinistres personnages seraient depuis longtemps maîtrisés. Pourvu que Gnafron et la Guille, eux, ne se montrent pas. Mais tout à coup, en pensant à eux, Tidou se rappelle leur mission.
« Oui, se dit-il, ils ont exécuté la consigne, détaché et repoussé le canot. »
Une idée lui vient alors. D'une voix qui ne tremble plus, il lance aux individus :
« Votre « pétard » ne vous sert à rien. Nous sommes vos prisonniers, c'est vrai... mais vous, vous êtes ceux de l'île. Votre canot n'est plus dans la crique.
— C'est ça, répond du tac au tac l'homme au revolver, un nouveau prétexte pour nous éloigner.
— Eh bien, allez voir, reprend alors Bistèque. Votre rafiot a disparu. »
Malgré tout, un doute effleure les individus qui se concertent de nouveau. Finalement, le plus grand se décide à quitter son acolyte pour descendre vers la crique. De longues minutes s'écoulent, pendant lesquelles les Compagnons et Flambart pensent à l'eau qui monte toujours dans la conduite. L'homme au revolver, lui aussi, paraît inquiet : mais pour une autre raison. Peut-être se demande-t-il si son complice ne s'est pas sauvé seul dans le canot? Un quart d'heure est passé depuis son départ.
Tidou tremble d'angoisse pour son camarade quand, tout à coup, il aperçoit une ombre, rampant dans les herbes folles, derrière le tireur. Est-ce la Guill? Est-ce Bistèque? Stupeur! Il reconnaît son chien qu'il croyait resté derrière le rempart. Bistèque et Flambart l'ont aperçu, eux aussi, mais ils ne soufflent mot.
Lentement, le chien se rapproche de l'homme. Il n'en est plus qu'à trois ou quatre mètres. Qui lui a commandé de revenir à l'attaque? Oh! pourvu que l'homme ne se retourne pas. Cette fois, dans la nuit plus claire, la balle ne manquerait pas son but.
L'individu, trop occupé à tenir en respect les deux garçons et Flambart, ne s'est aperçu de rien. Soudain,
son attention fléchit, et il laisse retomber un instant sa main. Kafi se précipite alors et lui saisit le poignet. L'homme pousse* un cri et lâche son arme qui tombe dans les herbes. Il n'a pas le temps de se baisser pour la reprendre. Kafi la tient déjà entre ses crocs et, sur trois pattes, l'apporte à son maître qui la remet aussitôt à Flambait en disant : « Prenez-la. Je n'aime pas ces sortes de joujoux. » En quelques secondes, la situation s'est retournée. Instinctivement, l'homme noue ses mains sur la tête.
« Vous, Flambart, restez là, dit vivement Tidou. Toi, Bistèque, descend en vitesse dans le puits et rassure le Tondu. Dis-lui de se maintenir à flot si l'eau est trop haute et que nous allons nous débrouiller pour le sortir de là. Moi, je cours voir ce qui s'est passé au bord de la crique et je reviens.
Il dégringole comme un fou vers la mer et, tout à coup, reste saisi par un spectacle surprenant : le second individu, étendu à terre, les jambes liées avec sa propre ceinture et les mains attachées avec un mouchoir.
« Oui, explique vivement le « petit » Gnafron, quand nous l'avons vu arriver seul, la Guille s'est jeté sur ses épaules et moi, je l'ai plaqué aux jambes. Il était trop abasourdi en constatant que le canot n'était plus là. Il a mal réagi, et nous l'avons maîtrisé sans trop de peine... Mais dans la forteresse?... Les 'coups de feu?... Que s'est-il passé?
— L'autre homme est maîtrisé, lui aussi, grâce à Kafi. Je ne comprends pas qui l'a lancé à l'attaque.
— Moi, répondit la Guille. Je l'ai appelé avec mon sifflet à ultra-sons et je l'ai envoyé à votre secours... Où
sont Flambart, Bistèque, le Tondu?
— Flambart et Bistèque sont sains et saufs, mais le Tondu est en danger d'être noyé au fond de la conduite. Venez vite. Laissez cet homme sur place puisqu'il né peut plus s'enfuir. Enlevez-lui sa ceinture.
— Sa ceinture?
— Vous comprendrez tout à l'heure, venez! Pourvu qu'il ne soit pas trop tard!... »
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CHAPITRE XIII
DEUX POINTS NOIRS SUR LA MER
« LA ceinture?... que je vous donne ma ceinture? proteste l'homme délesté de son revolver par Kafi.
— Tant pis si votre pantalon tombe, répond Flambart. Retenez-le avec les mains. »
Comme l'homme ne s'exécute pas assez vite, le braconnier la lui enlève vivement et se précipite vers le puits où les Compagnons sont déjà descendus. Il est grand temps. L'eau monte jusqu'aux épaules du Tondu qui claque des dents. En un clin d'œil, Flambart attache bout à bout les huit ceintures récupérées sur les Compagnons, les deux
individus et lui-même. Hélas, la longue lanière ainsi formée est encore insuffisante pour que le Tondu puisse la fixer à sa taille. C'est tout juste s'il parvient, en élevant le bras, à en effleurer l'extrémité. Alors, Flambart se penche en avant, et les Compagnons lui maintiennent fermement les jambes pour qu'il ne bascule pas lui aussi dans le vide.
« Entoure ton poignet avec un bout de ceinture, crie Tidou, et serre très fort!
— C'est ce que j'essaie de faire, répond le Tondu, mais je suis à bout de forces, j'ai peur de lâcher prise.
— Tiens bon! »
Cette fois, ils se mettent à trois pour essayer de le remonter, doucement, sans secousses. Tant que le Tondu est encore à demi dans l'eau, la tension n'est pas trop grande, mais une fois dehors, avec ses vêtements trempés, il devient terriblement lourd... si lourd que le cuir de la corde improvisée gémit. Lentement, le Tondu est hissé le long de la paroi, cramponné des deux mains, à présent, à la dernière lanière de cuir. Plus que trois mètres... plus que deux... plus qu'un. A plat ventre, Gnafron et la Guille tendent le bras et saisissent le Tondu aux poignets. Ouf! Le câble de fortune a tenu. Retiré de la conduite, le Tondu pousse un soupir, mais l'effort fourni, joint à l'épuisement par un trop long séjour dans l'eau, lui font tourner la tête. Il chancelle et s'affaisse dans la salle bétonnée.
« Ce n'est rien, dit-il, en claquant des dents. J'ai seulement froid, très froid. Je ne sens plus mes jambes, ni mes pieds. »
En un rien de temps, les Compagnons lui enlèvent ses vêtements trempés et le frictionnent vigoureusement. La circulation reprend dans ses veines. Des couleurs
réapparaissent sur son visage. « Enfile mon pull, dit la Guille.
— Et prends mon imper », ajoute Tidou. Revigoré, le Tondu demande :
« Les deux hommes?... J'ai cru entendre des coups de feu tout à l'heure.
— Désarmés, dit Tidou.
— Où sont-ils?
— Là-haut. Ils ne risquent pas de s'échapper. Gnafron et la Guille ont poussé leur rafiot au large.
— Aidez-moi à remonter, j'ai besoin d'air. J'ai cru étouffer dans cette satanée conduite. »
C'est toutefois sans aide qu'il parvient à grimper l'échelle du souterrain. Sitôt à la surface, il inspire à pleins poumons puis promène son regard à la ronde, dans la nuit pâlissante.
« Je ne les vois pas.
— Ils ont dû se camoufler quelque part, dit Flambart. L'île n'est pas grande, ils seront vite retrouvés.
— Oui, vite retrouvés, approuve Tidou en détachant du chapelet de ceintures celles des deux individus. Kafi ne peut pas courir mais son flair est intact. »
II se penche vers son chien, pour lui en faire sentir une, mais Kafi, au lieu d'abaisser la tête, relève les oreilles et les tourne vers le ciel, du côté du nord. Les Compagnons se redressent pour écouter, eux aussi.
« Un avion! s'écrie la Guille, un avion!
— Non, rectifie le Tondu, qui a retrouvé ses esprits, pas un avion... un hélicoptère... et on dirait
qu'il vient droit sur l'île. Qu'est-ce que ça signifie? »
En effet, dans la pâle clarté du jour naissant, les feux clignotants de bord grossissent, se rapprochent. L'hélicoptère surplombe les Saint-Marcouf à la verticale puis il effectue un demi-cercle, en perdant de l'altitude.
« Aucun doute, fait Gnafron, il cherche à atterrir. »
Et il ajoute, d'une voix blanche :
« Nous sommes faits!... Les deux hommes avaient un poste émetteur-récepteur. Sans que nous nous en apercevions, ils ont demandé de l'aide à des complices qui viennent les chercher. Oui, nous sommes cuits. »
Pendant ce temps, l'appareil continue de tourner
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en rond, à une cinquantaine de mètres au-dessus du sol comme si son pilote cherchait à repérer une aire d'atterrissage. Enfin, il s'immobilise puis des-cent lentement et se pose.
Figés sur place, les Compagnons et Flambart se demandent ce qui va se passer. Pourquoi les deux individus ne quittent-ils pas leur cachette pour courir vers l'appareil?
« Des gendarmes! s'écrie la Guille, en voyant deux silhouettes descendre, courbées en deux, de l'hélicoptère. Nous nous sommes grossièrement « gourrés ». Nos deux hommes étaient en mission officielle et ils ont appelé la police à leur secours. »
Des gendarmes! Flambart se met à trembler... On va l'arrêter pour braconnage.
Mais que se passe-t-il? Les deux hommes en uniforme se mettent à courir vers eux, un gradé et un sous-ordre qui porte une longue et grosse corde enroulée au bras droit.
« Le garçon en danger! demande vivement le gradé. Vite, conduisez-nous. »
Abasourdis, les Compagnons se regardent, muets de saisissement.
« Où est-il? reprend le gendarme en montrant la corde. Est-ce que... est-ce qu'il est encore temps? »
Cette fois, Tidou et ses camarades ont compris. C'est le Tondu, et non les deux hommes, qu'on vient secourir.
« Mes... mes camarades ont réussi à me sauver, in extremis, bredouille le Tondu. Mais qui vous a prévenus?
— La brigade de Montebourg, près de Ravenoville, nous a transmis un message, explique l'adjudant, un S.O.S. lancé par trois jeunes gens qui avaient
capté un appel provenant des îles Saint-Marcouf où quelqu'un était en train de se noyer. »
Et le gradé ajoute, en voyant que les Compagnons ne semblent pas comprendre :
« Oui, un message lancé par un talkie. Ce n'est pas vous qui l'avez envoyé?
— Si, répond Tidou. Mais nous pensions qu'il n'avait pas été capté.
— Alors, c'est que l'appareil de ces trois jeunes gens fonctionnait mal, mais eux, ils vous ont entendus. »
Et l'adjudant ajoute, en fronçant les sourcils :
« Mais dites-moi? Que faisiez-vous sur les îles, en pleine nuit? Où est le bateau qui vous a amenés... et qu'est-ce que cette histoire de puits? »
Manifestement, les gendarmes ne savent rien. Mady a dû seulement lancer un appel au secours pour le Tondu.
—Venez! dit Tidou, descendez dans ce trou et vous verrez. »
Précédés des Compagnons, les représentants de la loi s'agrippent à l'échelle de fer, suivent la galerie, débouchent dans la salle bétonnée, découvrent la conduite et les fils électriques qui y plongent.
« Je suis descendu là-dedans à la basse mer, explique le Tondu. Au fond, se trouve un curieux appareil qui tient à la fois du radar et du sonar, un engin alimenté par les accumulateurs que vous voyez là, à l'entrée de la conduite. Mes camarades ont surpris les deux hommes au moment où ils allaient changer les accus. Ils sont dangereux.
— Oui, dangereux, reprend Flambart, la preuve : ils étaient armés. Voici leur « pétard ». Ils ont tiré
à plusieurs reprises... Déjà, une nuit, ils m'avaient « estourbi », me laissant pour mort.
— Où sont-ils?
— Sûrement pas loin, répond Gnafron, puisque j'ai repoussé au large leur canot pneumatique à moteur électrique. »
L'adjudant et son 'gendarme écoutent, intrigués mais quelque peu sceptiques. On les a envoyés pour sauver quelqu'un de la noyade et voilà qu'ils tombent sur une affaire rocambolesque.
« Si vous hésitez, fait alors Tidou, remontez avec nous. Mon chien marche sur trois pattes mais il n'a pas perdu son flair. »
Les uns derrière les autres, tous ressortent du puits et Tidou redonne à Kafi la ceinture. L'animal n'hésite pas longtemps. Il promène sa truffe tout le long de la ceinture, flairant plus longuement la boucle, et bat de la queue.
« A présent, cherche, Kafi!... »
Le chien suit en sens inverse le trajet qui a conduit les deux hommes du rivage à la forteresse... puis il s'arrête, tâtonne et finalement oblique à gauche, dégringole une dune, toujours sur trois pattes, et s'arrête au bord de l'eau, comme si les deux individus avaient repris la mer à cet endroit.
« Ce n'est pas possible, dit le gendarme, puisque vous dites avoir envoyé leur embarcation à la dérive.
— Oh! s'écrie alors Gnafron en tendant le doigt, regardez, là-bas ces deux points noirs... leurs têtes...
— Ils se sauvent à la nage, clame Flambart, mais par cette mer houleuse, ça m'étonnerait qu'ils réussissent à atteindre la côte... Ecoutez!...
— Oui, fait vivement le Tondu, des appels!... »
Sans attendre, les gendarmes courent vers l'hélicoptère posé à quelque trois cents mètres de là, semblable à une grosse libellule. Ils bondissent dans la cabine. Le moteur vrombit, les pales de l'hélice brassent l'air. L'appareil décolle et met le cap vers les deux points noirs qui surgissent de temps à autre à la crête des vagues, pour disparaître dans les creux de la houle.
Rapidement, il a rejoint les fuyards et plane au-dessus d'eux, immobile. Même à cette distance, les Compagnons et Flambart distinguent nettement le premier homme suspendu au bout du filin d'acier qui le remonte vers l'appareil. Puis c'est au tour du second individu d'être hissé. Déjà, l'hélicoptère décrit un demi-cercle et revient sur l'île. Fou de joie, oubliant sa frayeur de tout à l'heure, le Tondu arrache son béret et clame à tue-tête :
« Formidable!... La partie était perdue et les gendarmes vont nous la faire gagner.
— Non, reprend Gnafron, nous n'aurons pas gagné tant que nous ne connaîtrons pas la vérité. Et ce sont ces deux misérables qui vont nous l'apprendre. »
'
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CHAPITRE XIV
ALLÔ!... LA PRÉFECTURE MARITIME!...
Six heures du matin! Dehors, le jour pointe paresseusement. Sur le quai de Saint-Vaast, trois silhouettes, emmitouflées dans des imperméables, font les cent pas en attendant la marée.
« Tu ne crains pas d'avoir le mal de mer? demande Hervé à sa sœur.
— Je suis trop anxieuse. Comme Mady, je veux savoir au plus vite si les secours sont arrivés à temps. Trois heures déjà que l'appel a été lancé.
— Oh! oui, soupire Mady, vivement que nous partions! »
Enfin, un courant d'eau salée commence à séparer
la fausse île de Tatihou de la terre ferme. En cette période d'équinoxe, le flot monte rapidement. Dès qu'il commence à lécher les flancs du Chahuteur, Hervé saute à bord et retire les béquilles. Dix minutes plus tard le canot flotte librement. Tandis qu'Hervé se met à la barre, les deux filles se serrent l'une contre l'autre, toutes frileuses après cette nuit d'anxiété.
« J'ai peur, murmure Mady. J'ai peur pour le Tondu. Pourvu que les secours soient arrivés à temps. »
Lorsque le Chahuteur croise devant Quinéville, elle jette un regard vers la villa bleue, mais, sans jumelles, elle ne distingue que les contours de l'habitation.
Bondissant sur les vagues, le Chahuteur file rapidement. Peu à peu, dans le jour qui grandit, les Saint-Marcouf se rapprochent. Elles ne sont plus qu'à deux milles... plus qu'à un. De tous leurs yeux, les deux filles fouillent l'île du Large. Déjà, Hervé se prépare à la contourner pour atteindre la crique. Soudain, Mady pousse un cri de soulagement :
« Le Tondu!... »
Oui, c'est bien lui qui agite son béret à bout de bras pour saluer les arrivants. Ses camarades, Kafi et le braconnier apparaissent à leur tour. A tue-tête il crie vers le canot :
« Sain et sauf!... Les autres Compagnons, aussi... et les deux individus arrêtés. »
Sautant la première du Chahuteur, Mady se jette dans ses bras pour l'embrasser en pleurant de joie.
« Nous avons eu si peur pour toi!... Raconte-nous vite ce qui s'est passé.
— On t'expliquera ça plus tard. Montez tous les
trois dans la Forteresse. Les deux individus viennent d'y arriver; repêchés de justesse par l'hélicoptère que vous voyez. »
De nouveau au grand complet, l'équipe monte vivement vers les remparts. Adossés à un mur, les deux hommes encore trempés, baissent la tête, grelottants, malgré les couvertures que le gendarme est allé chercher dans la cabine de l'hélicoptère pour les jeter sur leurs épaules. L'adjudant a attendu l'arrivée du Chahuteur, aperçu de loin, pour interroger les deux hommes. Il s'adresse d'abord au plus petit des deux.
« Que faisiez-vous dans cette île, en pleine nuit? D'après ces jeunes gens, vous y venez même souvent... et toujours de nuit. »
La question est claire... La réponse qui suit aussi nette.
« Ce que nous venons faire?... Mission secrète... et officielle. Vous désirez une preuve? »
Sûr de lui, l'homme sort de sa poche un portefeuille ruisselant et le tend à l'adjudant.
« Ouvrez-le et fouillez! »
Avec précaution, car tout est mouillé à l'intérieur, l'adjudant retire une carte d'identité au nom de Magnard, quelques billets de banque, un permis de conduire et une feuille pliée en quatre, collée par l'humidité.
« Regardez-bien cette feuille, fait l'homme... l'entête, le tampon et la signature... la signature surtout. »
Le gendarme se penche sur l'épaule de son supérieur pour lire lui aussi. Apparemment, il s'agit bien d'un document officiel, portant l'en-tête du ministère de la Recherche scientifique, son tampon et la
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A tue-tête il crie vers le canot...
signature du ministre lui-même : Albert Legrand, plus délavée que les mots dactylographiés, mais tout de même lisible.
La lecture terminée, l'adjudant n'a pas le temps de réfléchir car l'homme reprend :
« Ce n'est pas tout. Cherchez encore dans le portefeuille. Vous y trouverez un autre document, une autorisation délivrée par le préfet maritime de Cherbourg, le contre-amiral Legagneux. »
Effectivement, la seconde feuille dépliée, l'adjudant et son gendarme constatent que le document est dûment tamponné, et paraphé par le contre-amiral dont l'écriture, elle aussi, est délavée, cependant déchiffrable.
L'adjudant fronce les sourcils, mais ne fait aucun commentaire. Pour les Compagnons, ce silence devient inquiétant. Tout à coup, hors de lui, Tidou s'écrie :
« Monsieur l'adjudant! Ces papiers sont sûrement des faux, avec des signatures imitées. Si nous avions dérangé des chercheurs en mission pourquoi n'auraient-ils pas fait appel à la police?... Pourquoi portaient-ils une arme?... Pourquoi cette précaution de naviguer dans un canot à moteur silencieux? »
Et, désignant Flambart :
« Pourquoi, l'autre semaine, avoir assommé cet homme qui ne leur demandait rien et l'avoir abandonné, en coulant son doris?... Pourquoi, quand ils ont su que cet homme était toujours en vie, ont-ils collé une menace de mort sur sa baraque perdue dans les dunes, alors que cet homme ne les espionnait pas et venait tout bonnement chasser le lapin de garenne? »
A ces mots : « lapin de garenne » Flambart trésaille,
mais qu'est-ce, pour l'adjudant, que la pose de quelques collets à côté de cette troublante affaire? « Oui, poursuit Mady à son tour, ces deux hommes se cachaient... ce qui ne les empêchait pas de surveiller les bateaux qui s'approchaient trop des îles. Pourquoi des chercheurs en mission officielle auraient-ils peur?
— Et pourquoi, encore, ajoute Gnafron, se sont-ils sauvés à la nage au lieu de demander votre aide, monsieur l'adjudant, quand ils ont reconnu un appareil de la sécurité maritime? »
Les « pourquoi » jaillissent de toutes les bouches mais ne semblent pas inquiéter outre mesure les deux hommes. A la dernière question de Gnafron, le plus grand répond vivement :
« C'est vrai, nous n'aurions pas dû fuir. Nous avons été paniques par cette bande de jeunes énergumènes et leur sale cabot. Ah! non, ça ne se passera pas ainsi. Monsieur l'adjudant, emmenez-nous immédiatement à Cherbourg. Le contre-animal nous recevra. Nous nous expliquerons devant lui. »
L'adjudant ne répond pas. S'il a été impressionné par les papiers officiels, il ne l'est pas moins par les remarques pertinentes des Compagnons... Peut-être pense-t-il comme eux que ces deux individus espèrent, au moment de l'atterrissage sur le continent, filer à l'anglaise.
« Non, dit-il, cette affaire doit être réglée sur place, avec les témoins. »
Et, à son gendarme-pilote :
« Bourguignon, allez me chercher l'émettëur-récepteur dans la cabine de l'hélico. »
Les Compagnons se regardent en échangeant des
sourires. Ils auraient été trop déçus de ne pas être témoins du dénouement d'une aussi mystérieuse affaire.
« Voilà, chef! » dit le gendarme en apportant l'appareil.
L'adjudant saisit le combiné et appelle sa base; la Sécurité maritime de Cherbourg.
« Allô, Gervais, c'est vous?... Oui, sauvé... in extremis, d'ailleurs pas par nous... Mais autre chose de sérieux. Nous sommes tombés sur une drôle d'affaire... Oui, peut-être de l'espionnage... J'aurais besoin d'un renseignement précis... oui, très précis. Une autorisation de recherches sous-marines aux îles Saint-Marcouf a-t-elle été réellement délivrée à un dénommé Magnard en date du 2 mars de cette année?... Oui, 2 mars, à Michel Magnard. Contactez la préfecture maritime... Ah! oui, encore trop tôt. Les bureaux ne sont pas ouverts... Tant pis! Ça me paraît sérieux. Essayez de contacter directement le contre-amiral... D'accord... j'attends. »
En écoutant l'appel, les deux hommes n'ont pas bronché. Cependant, Mady, à qui rien n'échappe, a vu un des poings du plus petit se serrer et les lèvres de l'autre se pincer.
Mais l'attente ne se prolonge pas. Quelques minutes plus tard l'adjudant reprend le combiné pour répondre à un appel. Impossible d'entendre ce qu'on lui communique mais ses réponses ne laissent aucun doute : « Entendu!... C'est bien ce que je pensais... Vous dites que le contre-amiral est formel!... en effet, peut-être de l'espionnage... oui, sur place dites-leur de se rendre immédiatement à l'héliport... Oui, avec un homme-grenouille. Mon pilote va décoller pour aller les prendre... Je coupe. »
L'adjudant repose le combiné puis s'adressant aux deux individus :
« Aucune autorisation le 2 mars... ni à une autre date. Fausse signature du contre amiral... et certainement fausse signature également du ministre. »
Puis, à son gendarme-pilote :
« Repartez vite pour Cherbourg. Deux ingénieurs en électronique et un homme-grenouille vous y attendront. Ramenez-les sur l'île. »
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CHAPITRE XV
LE SECRET
IL fait grand jour à présent. Grand jour est peut-être beaucoup dire car le ciel s'est de nouveau plombé, présage d'un retour de la tempête.
Une demi-heure s'est écoulée depuis le décollage de l'hélicoptère, une demi-heure pendant laquelle l'adjudant a interrogé les deux hommes avec l'espoir d'en tirer autre chose que des protestations d'innocence.
« Pourquoi ne pas tout dire puisque, de toute façon, vous serez « coffrés » pour coups et blessures et port d'arme prohibé? »
Les Compagnons contiennent difficilement leur impatience. Quant à Flambait, soulagé de voir que l'adjudant semble ne pas lui tenir rigueur de ses petits braconnages nocturnes, il partage pleinement la curiosité de ses jeunes amis. Seul, Kafi reste à l'écart. Pauvre Kafi! Certes, il a désarmé l'homme au revolver, il a tout de même conscience de n'avoir pas, pour une fois, été à la hauteur des circonstances. Sa patte blessée en l'air, il lève les yeux vers son maître et semble dire :
« Ah! si j'avais été valide! Il n'y aurait pas eu de bagarre. Je leur aurais réglé leur compte à ces deux malfrats! »
Mais, soudain, détournant la tête, il pointe les cornets velus de ses oreilles vers le nord-est.
« Kafi a entendu du bruit », s'écrie le Tondu.
Un petit point noir apparaît à l'horizon, un point qui grandit vite. Oui, l'hélicoptère. Il arrive au-dessus de l'île, en fait le tour en perdant de l'altitude et se pose sur le sol dans un sifflement d'herbes fouettées. Trois hommes en descendent, le dernier déjà revêtu de sa combinaison de plongeur. Aussitôt le chef de brigade se précipite vers les arrivants en se présentant :
« Adjudant Montagnel.
".— Ingénieur Blanchet, de la base aéronavale, se présente un homme de petite taille, fluet, mais aux yeux vifs et perçants.
— Ingénieur électronicien Le Bihan, dit le second... et voici Bernard, notre homme-grenouille qui détient plusieurs records de plongée. »
L'adjudant conduit aussitôt les ingénieurs vers l'ancienne forteresse où sont restés les prisonniers, les Compagnons, Hervé, Cécile et Flambart.
« Tant de monde sur une si petite île! » fait en riant l'ingénieur Blanchet.
Mais aussitôt, il esquisse un mouvement de recul en désignant un des prisonniers, le plus grand.
« Comment?... Vous?...
— Vous le connaissez? s'étonne l'adjudant.
— Il travaillait, il y a trois ans, comme ingénieur à l'arsenal de Cherbourg, affecté au laboratoire. Il a eu des histoires, je ne sais pas au juste lesquelles. Bref il a été licencié.
— Son nom?
— Baruquet.
— C'est bien ce que je pensais, un faux nom sur sa carte d'identité qui mentionne André Martin... Mais peu importe. Suivez-moi... ou plutôt suivez ce garçon qui porte un béret, c'est lui qui a découvert, au fond d'une conduite débouchant dans la mer, un curieux appareil auquel il n'a pas osé toucher et qui, en ce moment, doit être recouvert par deux ou trois mètres d'eau. »
Tandis que ses camarades et Flambart restent à la surface, le Tondu descend les échelons du puits, suivi de l'adjudant, des ingénieurs et de l'homme-grenouille qui est allé chercher ses bouteilles dans l'hélicoptère.
Penchés autour du puits, les Compagnons attendent fébrilement.
« On dit que la vérité sort toujours d'un puits, fait Gnafron en riant. Espérons que ce sera -vrai. »
Mais tout à coup, Mady, qui n'a soufflé mot depuis un moment, laisse échapper un petit cri.
« Oh!... Je... je...
— Qu'as-tu? demande Cécile en là voyant troublée, tu te trouves mal?
— Non, en pleine forme... mais je viens d'avoir une idée.
— Une idée? reprend Tidou, dis vite!...
— Non, elle est peut-être idiote... Ecoutez plutôt, on entend du bruit dans la galerie. »
En effet, le Tondu réapparaît, suivi des quatre hommes. Le plongeur hisse du puits, au bout d'une corde, le mystérieux appareil dont la grille ne tourne plus car les câbles qui le reliaient aux accumulateurs ont été sectionnés. L'engin est déposé à terre sous les yeux des deux individus qui ne pipent mot.
« Cette grille, qui tournait dans l'eau, demande le Tondu, c'est bien un radar, n'est-ce pas? »
Les ingénieurs ne répondent pas. A l'aide de tournevis, de clefs à molette, ils réussissent à ouvrir l'engin rendu étanche par des joints de caoutchouc. Ils examinent
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minutieusement l'intérieur où s'entrecroisent des fils de couleurs différentes, où sont fixés de minuscules condensateurs, des lampes à plusieurs filaments, de petits tubes dont le Tondu ignore le nom.
Tous se taisent, et seul s'élève le grondement de la mer écumeuse. A genoux, les deux ingénieurs échangent à voix basse des paroles sibyllines. Puis ils demandent qu'on leur apporte les accus neufs, ceux que les deux individus ont débarqués de leur canot. Ils y branchent l'appareil et la grille se met aussitôt à tourner. Alors les techniciens effectuent toutes sortes de contrôles, à l'aide d'ampèremètres et de voltmètres sortis de leur sacoche. Leur air soucieux inquiète Gnafron qui murmure à la Guille :
« Ils ne trouvent pas... »
Mais, tout à coup, les deux hommes se relèvent, presque en même temps.
« Aucun doute! déclare alors à voix haute, un appareil de transmission d'ondes ultracourtes et de haut voltage en milieu salin. »
Et, aux deux individus, plus particulièrement à Baruquet :
« Vous connaissez les propriétés de telles ondes, n'est-ce pas? Ah! vous avez su mettre à profit vos travaux au laboratoire de biologie de l'arsenal... et vous avez bien choisi l'endroit pour que ces ondes se propagent dans un rayon maximum. »
Baruquet et Magnard ont compris que leur secret vient d'être dévoilé, et leurs visages expriment un profond dépit. Mais les allusions du technicien sont restées obscures pour les Compagnons : Le visage
de Mady s'illumine cependant. Elle murmura à Tidou : « A présent, je crois que je ne me suis pas trompée.
— Tu as deviné?
— Attends, nous allons savoir. »
En effet, la machination découverte, adjudant et ingénieurs harcèlent les deux misérables.
« Parlez! leur ordonne Le Bihan, un grand diable aux cheveux en brosse, qui, sa certitude établie, veut obtenir les aveux de la bouche même des coupables. Parlez! Vous connaissiez l'effet de ces ondes ultracourtes en milieu salin, vous saviez que la faune sous-marine ne les supporte pas, que les poissons touchés par ces vibrations fuient vers le large. Pourquoi cherchiez-vous à ruiner les pêcheurs de nos côtes? Ah! vous pouvez vous vanter d'avoir réussi. »
Cette fois, les Compagnons ont compris. Cette révélation leur paraît si extraordinaire qu'ils en restent bouche bée. Tidou se tourne alors vers Mady :
« Ton idée de tout à l'heure... c'était ça?
— Oui, mais ça me paraissait tellement farfelu que jamais je n'aurais osé le dire.
— Et qu'est-ce qui t'avait mise sur la voie?
— Oh! c'est simple, un rapprochement. Ces deux individus se sont installés à la villa bleue en mars et c'est à partir de cette époque-là que les bateaux de pêche n'ont plus rien pris dans leurs filets.
— Formidable! Mady, tu es formidable! » s'exclame le Tondu.
Mais Mady se contente de sourire en disant : « Non, je n'y ai pensé que tout à l'heure et
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nous ne sommes guère plus avancés puisqu'on ne sait pas pourquoi ils ont fait ça.
— Très juste, approuve l'adjudant qui a entendu, très juste, il nous manque le mobile. »
Les deux hommes se murent dans le silence. Puis lassé par l'insistance des questions, Baruquet déclare qu'il s'agissait de simples expériences..
« Non, pas de simples expériences, coupe l'ingénieur Le Bihan dont la carrure et le ton tranchant impressionnent les malfaiteurs. On ne poursuit pas les mêmes expériences pendant si longtemps, quand elles ont réussi. Vous aviez intérêt à voir se dépeupler cette côte normande... Vous n'êtes pas sans savoir que les bancs de poisson se sont réfugiés de l'autre côté de la Manche, où les pêcheurs anglais, depuis le printemps, prennent tout ce qu'ils veulent... Quel trafic se cache là-dessous? »
Cette fois, les deux individus conscients que
l’ingénieur vient de lever un coin de voile, se troublent. Ils se regardent l'air embarrassé. Puis, le plus petit, murmure à son complice :
« De toute façon, nous sommes faits. Autant se mettre à table tout de suite... Parle! puisque c'est toi qui as étudié et monté l'appareil. »
Baruquet secoue la tête.
« Non, c'est toi le responsable. Je te l'avais dit, si ce petit jeu durait trop longtemps nous finirions par avoir des ennuis.
— Il fallait s'y attendre, murmure Gnafron au Tondu. C'est à celui qui accusera l'autre. »
Enfin, l'ancien collègue de l'ingénieur Le Bihan consent à parler. Il précise d'abord que tous deux ne travaillaient pas pour leur compte, mais pour celui d'un certain armateur dont ils ne peuvent livrer le nom.
« Peu importe, fait l'adjudant, nous finirons bien par le démasquer. Continuez! »
Alors, l'homme s'explique : forts des expériences réalisées au laboratoire maritime de Cherbourg, Baruquet, son complice, et un armateur véreux ont eut une idée géniale mais malheureusement appliquée à une entreprise malhonnête : rendre inhospitalière au poisson la côte normande dans un rayon d'une cinquantaine de kilomètres-Découragés, les pêcheurs, en particulier les plus pauvres, ceux qui avaient une nombreuse famille à nourrir, se décideraient à vendre leurs barques... ce qui, hélas! ne tarda pas à se produire. Achetées pour une bouchée de pain, ces barques et même de gros chalutiers étaient revendus à bon prix aux pêcheurs anglais qui, vu l'abondance du poisson sur leurs rivages, manquaient d'outils de travail.
« Et naturellement, dit l'adjudant, vous vous partagiez les bénéfices.
—- Oh! s'écrie Mady, qui ne peut se retenir, c'est odieux! Acculer à la misère de pauvres gens qui, depuis des mois, se morfondent sur les quais. Vous n'avez pas honte?... »
Plus que les paroles dures de l'adjudant, le ton ému de Mady touche les misérables qui baissent la tête.
Puis, se tournant vers les ingénieurs la jeune fille demande :
« Croyez-vous que le poisson reviendra?
— Oui, il reviendra... mais il faudra du temps, plusieurs semaines, peut-être plusieurs mois.
— Pauvres gens! »
Un silence plane sur les Saint-Marcouf cernées par une mer qui redevient houleuse et amorce son reflux. Cette fois, l'île du Large a entièrement livré son secret. Cependant, les Compagnons, Hervé et Cécile osent à peine manifester leur joie tant ils pensent aux malheureux pêcheurs qui endureront encore un certain temps la misère.
L'adjudant et les ingénieurs, eux, ne cachent pas leur soulagement, l'adjudant surtout, qui se tourne vers l'équipe en disant :
« Jeunes gens, si les marins de la côte ne ramènent plus rien dans leurs filets, vous avez permis une belle prise dans les nôtres. Qui sait combien de temps encore ces énergumènes auraient continué ce jeu diabolique? Mais comment l'idée vous est-elle venue de les soupçonner?... Un hasard?
— Oui, un hasard, répond Tidou. Un message au fond d'une bouteille, comme on en trouvait jadis quelquefois... »
Et il ajoute en désignant Flambart :
« Nous voulions mener jusqu'au bout notre enquête pour savoir qui avait frappé si sauvagement ce pauvre homme qui se trouvait dans l'île tout bonnement pour... pour... »
Tidou n'achève pas. Il craint d'avoir trop parlé. Mais l'adjudant a compris. Un sourire amusé anime son visage. Il s'approche du braconnier et lui pose la main sur l'épaule :
« Oui, je sais, cette île est un peu la vôtre et vous trouvez tout naturel d'y piéger des lapins. Bah! ce n'est pas terrible. Je préfère fermer les yeux et penser que c'est grâce à vous, en somme, que je viens de réaliser le plus beau coup de ma carrière.
— Oh! mer... merci, monsieur l'adjudant », bredouille le braconnier.
Après l'échange de vigoureuses poignées de main et quelques tapes amicales données à Kafi par les gendarmes et les ingénieurs, les prisonniers sont conduits vers l'hélicoptère où le pilote les pousse vers le fond, dans le recoin aux bagages.
Une hélice qui vrombit, un sifflement aigu, des herbes qui s'affolent, et l'appareil décolle dans un ciel sombre lourd de menace, pour faire d'abord le tour de l'île en prenant de la hauteur, salué par le Tondu qui, agitant frénétiquement son béret, répond au geste de l'adjudant à travers le cockpit.
« Dire que, toute ma vie, les gendarmes m'ont fait peur, soupire alors Flambart. Vous avez entendu l'adjudant?... Il m'a presque félicité de m'être trouvé sur l'île à poser des collets. Ah! quand j'aurai un nouveau doris!... »
Mais pour les passagers du Chahuteur, il est temps aussi de repartir car la mer descend rapidement.
« Vite! dit Hervé, si je ne veux pas le voir s'ensabler devant Saint-Vaast. »
Tous dégringolent vers la crique où le bateau tire sur ses amarres comme si, lui aussi, était pressé de rentrer. L'équipe, au complet, se tasse à bord, comme elle peut, et le canot quitte les îles Saint-Marcouf. Encore « ému » par les événements, Flambard s'exclame, chipant le mot du Tondu :
« Vous avez été formidables! »
Du coup, tous s'esclaffent de rire. Seul Kafi ne semble pas partager cette liesse. On dirait qu'il se reproche encore de n'avoir pas mieux rempli son rôle de chien d'attaque. Alors, tandis que le Chahuteur fend de son étrave blanche une mer qui redevient houleuse, Tidou attire son chien contre lui et lui murmure :
« Mais si, mon bon Kafi, tu as fait ce quil fallait en arrachant le revolver. On ne t'en demandait pas plus. Qui sait, sans toi, ce qui serait arrivé?... »
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CHAPITRE XVI
ÉPILOGUE
UN automne morose a succédé à l'été. Puis, un hiver âpre, fertile en tempêtes a balayé d'un vent violent les rivages du Cotentin. Le printemps, lui, a été doux et humide, comme souvent, en Normandie où les pommiers parent les clos de somptueux bouquets blancs.
Et c'est au printemps, que le miracle s'est produit. Presque subitement, le poisson est revenu fréquenter la côte. Les pêcheurs qui avaient conservé leurs barques ont repris la mer. Ceux qui avaient été contraints de vendre les leurs ont pu acheter de
nouvelles embarcations grâce aux indemnités qui leur ont été allouées sur les bénéfices énormes réalisés par l'armateur malhonnête et ses complices.
Car, ce troisième individu, en réalité le vrai chef de la bande, a été retrouvé et arrêté... et il a dû passer aux aveux.
Enfin; l'été est arrivé, avec ses cohortes de baigneurs et le petit port n'a jamais été aussi animé.
Aujourd'hui, quinze août, a lieu la traditionnelle fête de la mer qui avait été annulée l'année précédente, à cause du marasme des pêcheurs.
Mais, cet été, la vie du petit port s'est transformée. Le poisson est revenu, plus abondant même que naguère, et le temps particulièrement beau a contribué à ce renouveau. Naturellement, Hervé et Cécile sont là, aux « Hortensias » avec leurs parents pour qui cette fête marque la fin des vacances et qui repartiront après-demain, laissant leurs enfants seuls jusqu'à la mi-septembre.
Et les Compagnons, où passent-ils ce mois d'août? Eh bien! à Saint-Vaast, eux aussi. Lorsque, l'année dernière, les pêcheurs apprirent qu'ils venaient de découvrir la cause de la désertion du poisson, tout le bourg a voulu les connaître. Hélas! pour ne pas manquer la rentrée dans leurs lycées de la Croix-Rousse, ils traversaient déjà la France sur leurs « pétarelles ».
Mais villageois et pêcheurs ne les ont pas oubliés. La municipalité de Saint-Vaast a voulu leur montrer sa reconnaissance. Elle a bien fait les choses. La sympathique équipe a été invitée à passer ce mois d'août à Saint-Vaast, tous frais payés, chemin de fer compris.
La lettre d'invitation était si aimable, que les
jeunes Lyonnais ont tout de suite accepté et, aujourd'hui, pour la fête de la mer, ils doivent participer au défilé de chars à travers les rues. Les pêcheurs en ont décoré un, spécialement pour eux, qui représente un énorme poisson en carton-pâte long d'au moins dix mètres, plus haut qu'un homme, qu'ils chevaucheront, coiffés de casquettes de marins, avec Hervé et Cécile.
Oh! on ne peut pas dire que cette exhibition les enthousiasme. Ni Mady, ni Cécile, ni les garçons n'aiment tirer vanité de leur succès. Quant à Kafi il n'est pas cabotin, mais noblesse oblige. Pour les pêcheurs ces jeunes gens sont leurs sauveurs. Ils tiennent à les fêter. Seul Flambart a carrément refusé de participer à cette « mascarade » comme il l'a appelée. Dès leur arrivée, les Compagnons lui ont rendu visite. Depuis l'an dernier le vieux braconnier a repris sa vie de sauvage et il en est heureux. Il a pu racheter un doris et, à présent qu'il n'a plus peur des gendarmes, il ne se prive pas de retourner dans l'île redevenue son domaine.
Oui, grand jour de fête à Saint-Vaast-la-Hougue. Une foule dense envahit les quais et les ruelles. Les pêcheurs des autres ports du Cotentin sont là aussi pour partager la liesse de leurs camarades. Jamais non plus, les baraques foraines, tirs, loteries, manèges, n'ont été aussi nombreux sur les quais.
Tout le monde attend avec impatience le défilé des onze chars, plus fleuris les uns que les autres et représentant les embarcations les plus diverses, allant du drakkar des « Nortmen » à la gondole vénitienne, en passant par la jonque chinoise : toute la gamme des embarcations à travers le temps et le monde.
Dès deux heures de l'après-midi, sous un soleil éclatant, la foule des villageois et des estivants se presse sur le quai où le premier char vient d'apparaître : la jonque chinoise, applaudie par les spectateurs. Puis suivent le deuxième — la pirogue congolaise —, le troisième, le quatrième... traînés par des tracteurs ou de gros percherons du pays.
Mais celui que tout le monde attend c'est le dernier, le gigantesque poisson, symbole de la nouvelle prospérité du petit port normand. Ce fabuleux poisson ouvre une gueule si large qu'on a pu y installer Kafi... un Kafi complètement guéri qui, parfaitement à l'aise dans la gueule du monstre, happe à grands coups de langue les confettis qu'on lui lance.
Cécile, Mady et les garçons, eux, juchés les uns derrière les autres sur l'échiné du fantastique animal ont d'abord été gênés, au départ, d'être la cible de tant de regards curieux. Mais gagnés par l'allégresse générale, ils répondent avec le sourire et des saluts de la main aux acclamations. Finalement, ils rient comme des fous en se voyant entortillés par les rubans de papier multicolore qu'on leur lance de toute part.
« Vive les Compagnons!... »
Le dernier, sur l'échiné du poisson, sa casquette de marin sur l'oreille, le Tondu jubile. A un moment, il se penche vers Tidou et lui dit :
« Comment me trouvez-vous avec cette casquette?... Elle me va formidablement bien... Si je la gardais poiir remplacer mon éternel béret basque?
— Non, le Tondu, sans ton béret tu ne serais plus vraiment toi. »
Et le défilé continue de traverser la cohue tandis
que là-bas, dans les îles Saint-Marcouf, dorées par le soleil, le vieux Flambart qui, un an plus tôt a failli mourir, rêve peut-être, non pas de pêches fantastiques, mais de chasses miraculeuses...
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2 1963 Les Six Compagnons et la pile atomique
3 1963 Les Six Compagnons et l'homme au gant
4 1963 Les Six Compagnons au gouffre Marzal
5 1964 Les Six Compagnons et l'homme des neiges
6 1964 Les Six Compagnons et la perruque rouge
7 1964 Les Six Compagnons et le piano à queue
8 1965 Les Six Compagnons et le château maudit
9 1965 Les Six Compagnons et le petit rat de l'Opéra
10 1966 Les Six Compagnons et l'âne vert
11 1966 Les Six Compagnons et le mystère du parc
12 1967 Les Six Compagnons et l'avion clandestin
13 1968 Les Six Compagnons et l'émetteur pirate
14 1968 Les Six Compagnons à Scotland Yard
15 1969 Les Six Compagnons et les agents secrets
16 1969 Les Six Compagnons et le secret de la calanque
17 1970 Les Six Compagnons et les pirates du rail
18 1970 Les Six Compagnons et la disparue de Montélimar
19 1971 Les Six Compagnons et la princesse noire
20 1971 Les Six Compagnons et les espions du ciel
21 1972 Les Six Compagnons à la tour Eiffel
22 1972 Les Six Compagnons et la brigade volante
23 1973 Les Six Compagnons et l'œil d'acier
24 1973 Les Six Compagnons en croisière
25 1974 Les Six Compagnons et les voix de la nuit
26 1974 Les Six Compagnons se jettent à l'eau
27 1975 Les Six Compagnons dans la citadelle
28 1975 Les Six Compagnons devant les caméras
29 1976 Les Six Compagnons au village englouti
30 1976 Les Six Compagnons au tour de France
31 1977 Les Six Compagnons au concours hippique
32 1977 Les Six Compagnons et la clef-minute
33 1978 Les Six Compagnons et le cigare volant
34 1978 Les Six Compagnons et les piroguiers
35 1979 Les Six Compagnons et la bouteille à la mer
36 1979 Les Six Compagnons et les skieurs de fond
37 1980 Les Six Compagnons et les bébés phoques
38 1980 Les Six Compagnons dans la ville rose
OLIVIER SECHAN
39 1982 Les Six Compagnons et les Agneaux de l'Apocalypse
40 1983 Les Six Compagnons à l'étang de Berre
41 1984 Les Six Compagnons et le carré magique
PIERRRE DAUTUN
42 1984 Les Six Compagnons hors la loi
43 1985 Les Six Compagnons et le chasseur de scoops
44 1985 Les Six Compagnons et l'énigme de la télémagie
45 1986 Les Six Compagnons et la radio libre
46 1986 Les Six Compagnons au Tournoi de la Chanson
47 1987 Les Six Compagnons et la fiancée de Kafi
MAURICE PERISSET
48 1988 Les Six Compagnons à l'affût
49 1994 Les Six Compagnons et les caïmans roses
Paul-Jacques Bonzon
LES SIX COMPAGNONS, MADY ET KAFI
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Tidou et Kafi Corget Gnafron Le Tondu
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Bistèque la Guille Mady
Illustrations originales d’Albert Chazelle
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13 1968 Les Six Compagnons et l'émetteur pirate
14 1968 Les Six Compagnons à Scotland Yard
15 1969 Les Six Compagnons et les agents secrets
16 1969 Les Six Compagnons et le secret de la calanque
17 1970 Les Six Compagnons et les pirates du rail
18 1970 Les Six Compagnons et la disparue de Montélimar
19 1971 Les Six Compagnons et la princesse noire
20 1971 Les Six Compagnons et les espions du ciel
21 1972 Les Six Compagnons à la tour Eiffel
22 1972 Les Six Compagnons et la brigade volante
23 1973 Les Six Compagnons et l'œil d'acier
24 1973 Les Six Compagnons en croisière
25 1974 Les Six Compagnons et les voix de la nuit
26 1974 Les Six Compagnons se jettent à l'eau
27 1975 Les Six Compagnons dans la citadelle
28 1975 Les Six Compagnons devant les caméras
29 1976 Les Six Compagnons au village englouti
30 1976 Les Six Compagnons au tour de France
31 1977 Les Six Compagnons au concours hippique
32 1977 Les Six Compagnons et la clef-minute
33 1978 Les Six Compagnons et le cigare volant
34 1978 Les Six Compagnons et les piroguiers
35 1979 Les Six Compagnons et la bouteille à la mer
36 1979 Les Six Compagnons et les skieurs de fond
37 1980 Les Six Compagnons et les bébés phoques
38 1980 Les Six Compagnons dans la ville rose
LES SIX COMPAGNONS, MADY ET KAFI
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Ce tableau présente les Six Compagnons, Mady, et Kafi. Les illustrations sont d'Albert Chazelle, le premier illustrateur de la série. Les illustrations de Chazelle collent parfaitement au sujet, dégagent une certaine poésie, et sont très vivantes. Elles collent assez près au texte, et conviennent particulièrement à l'époque évoquée, et au milieu où vivent les Six Compagnons.
Les renseignement puisés dans les ouvrages sont très peu nombreux ! Paul Jacques Bonzon donne peu de renseignements sur les noms, prénoms de ses personnages...Il use avant tout de leurs surnoms !
On remarquera des changements de noms, au fil du temps... Oubli de l'auteur, ou changement d'avis... Nul actuellement ne le sait !
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Tidou et Kafi 
Tidou Aubanel est né à Reillanette, près d’Avignon, en Provence.Son grand-père Aubanel tenait le bureau de tabac de Reillanette et son père travaillait comme « gareur » (réparateur de métiers à tisser) dans une filature qui a fermé ses portes (Croix Rousse).
C’est pour travailler à Lyon, capitale du tissage, que ses parents déménagent. Avec désespoir, Tidou quitte le soleil (et les quatre pièces de son logement avec jardin) de son village natal pour le brouillard de la grande ville. En effet, le grand amour de sa vie, son chien Kafi, ne peut être du voyage. Sa venue, en secret, lui permettra de faire la connaissance de la Bande du Gros Caillou, embryon des Six Compagnons de la Croix Rousse. Au départ de Corget (Le Secret de la Calanque), on pourra considérer Tidou comme le chef des Compagnons.
Il habite au 5e étage dans un trois pièces de la rue de la Petite Lune, surnommée ainsi car elle est courbe comme un croissant de lune, dans un vieil immeuble plusieurs fois voué à la démolition mais qui possède quand même un extincteur !
Il est en Troisième B, au fond à droite de la classe, près du radiateur, à côté d’un élève qui a pris ses aises et occupe les deux casiers à livres, Corget (Croix-Rousse).
Sa mère, qui fait des ménages, s’occupe du petit frère de Tidou, Géo, âgé de quatre ans, qui se passionne pour tout ce qui vole. En bonne mère, elle s’inquiète toujours de la santé de Tidou, avec la peur constante qu’il s’enrhume car elle a horreur de la neige, si rare dans sa région d’origine. Habile de ses mains et économe, elle sait se confectionner une robe et même un manteau pour Kafi dans un vieux pardessus de son mari.
Le reste de la famille de Tidou se compose de son oncle Marius Plantevigne, employé à la SNCF, sa femme Valérie et leur fille désormais mariée à Nîmes. La cousine de son père s’appelle Henriette et possède un cabanon dans sa maison de Saint-Antoine, dans un faubourg de Marseille
A Reillanette, le meilleur ami de Tidou était Frédéric Aubanel, le fils du boulanger, mais qui ne semble pas être de sa famille. Le frère de Frédéric n’est autre qu’Antonin Aubanel, le célèbre coureur cycliste qui a sauvé Tidou de la noyade dans une rivière quand il était enfant.
Tidou collectionne les timbres, s’intéresse au rugby et au cyclisme. Il a l’habitude d’écrire et fait moins de fautes que les autres.
Il éprouve une affection particulière pour Mady, la seule fille du groupe avec qui il s’entend à merveille et qu’il comprend à demi-mot.
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Corget
C’est le seul des Compagnons à ne pas avoir de surnom. C’est aussi le chef de la bande dans un premier temps.
Son père, employé de banque, s’appelle H.Corget. Il sera muté à Toulouse (Le Secret de la calanque) où ils habiteront un quatre pièces, rue Mermoz, dans un faubourg de Blagnac (la banlieue), immeuble les Cigales, au 6e étage (Dans la ville rose).
Sa mère est balayeuse dans un atelier de tissage (Piano à queue).
Il a une petite sœur (Croix-Rousse) mais n’aime pas les filles, sauf Mady qui n’est pas comme les autres.
Voisin de banc de Gnafron (Homme au gant) ou de Tidou (Croix-Rousse, Petit Rat de l’Opéra), Corget est un garçon qui ne s’emballe pas facilement. D’un abord froid, voire autoritaire, il n’accorde pas sa confiance au premier venu. C’est sa manière à lui de cacher sa pudeur et ses sentiments. La seule fois où il se confiera, ce sera pour révéler un souvenir douloureux : il a eu un petit chien qui s’est fait écraser par un sac de charbon tombé d’un camion, juste au virage de la rue Pilate et qu’il a longtemps pleuré (Croix Rousse). C’est lui qui propose à Tidou de faire venir Kafi à Lyon.
D’un milieu modeste comme ses camarades, il doit emprunter le vélo de sa mère (Pile Atomique). Concernant sa santé, nous apprendrons juste qu’il a attrapé la scarlatine (Agents Secrets).
Quand quelque chose le préoccupe, il passe toujours deux doigts dans le col de sa chemise comme si elle le gênait (Croix-Rousse).
Réservé mais néanmoins fidèle en amitié, c’est avec émotion qu’il retrouvera bien plus tard ses camarades de Lyon pour une ultime aventure en leur compagnie (Dans la Ville Rose).
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Mady
Seule fille du groupe, Mady n’a pas été acceptée tout de suite dans la Bande du Gros-Caillou car les garçons ne voulaient pas d’une fille ! Mais son côté chic fille l’a tout de suite rendue indispensable.
Longtemps alitée suite à une grave maladie de la hanche droite qui lui a interdit le sport, nécessité du repos et du soleil, Mady a été soutenue par les Compagnons qui lui ont construit un fauteuil roulant baptisé le « Carrosse ».
Jolie de visage, sans prétention, aussi simple qu’on peut l’être (Se jettent à l’eau), Mady se caractérise par sa gentillesse et ses intuitions qui ne la trompent jamais. Dans un rêve prémonitoire, elle verra le lieu où les Compagnons retrouveront Kafi (Croix-Rousse).
Mady habite au quatrième étage d’une grande maison grise, rue des Hautes-Buttes, près du funiculaire de la Croix-Paquet appelé la « ficelle » (Croix-Rousse). De sa chambre, on aperçoit les gratte-ciel de Villeurbanne et même parfois le Mont Blanc.
Son nom de famille n’est pas déterminé précisément : Charvet (Emetteur Pirate) ou Tavernier (Princesse Noire).
Son père est receveur de bus à l’O.T.L., Omnibus et Tramways de Lyon (Perruque Rouge, Emetteur Pirate). Bien que ses parents aient acheté une voiture (Emetteur Pirate), ils n’ont pas le téléphone contrairement à leur voisine, Mme Bravais (Brigade Volante).
Sa grand-mère habite en banlieue à Vaugneray, à côté de St-Laurent d’Aunay (Clef-minute). La sœur de sa mère est établie en Haute-Savoie (Perruque Rouge). Un de ses oncles a travaillé aux « Papeteries réunies lyonnaises » (Se jettent à l’eau) et un de ses cousins travaille à la Préfecture du Rhône (Brigade Volante).
Très intéressée par les cours de français, elle apprend le français deux fois par semaine à Luis Vinaroz, un ouvrier espagnol d’une trentaine d’années venu travailler en France (L’œil d’acier).
Ses amies sont des camarades de classe : Elisabeth surnommée Zabeth et Elvire Janin surnommée Virette qui ont parfois partagé ses aventures (Agents Secrets, Pirates du Rail, Mystère du Parc).
Comme Tidou, Mady collectionne les timbres, mais connaît aussi les constellations (Cigare Volant) et sait imiter le cri de la chouette.
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Gnafron
De son vrai nom Louis Gerland (Homme au Gant) doit son surnom au fait d’habiter au-dessus de l’échoppe d’un cordonnier comme le Gnafron du Guignol Lyonnais. On l’appelle souvent le Petit Gnafron ou encore la Puce (Agents Secrets).
Gnafron est un des plus attachants de la bande car il compense sa petite taille, qui pourrait être un handicap, par son « mauvais » caractère. C’est le plus décidé et le plus rouspéteur de la bande (Bébés Phoques). Gnafron a horreur des uniformes (agents ou gendarmes) car ils ne l’écoutent jamais à cause de se petite taille (Se jettent à l’eau). Il n’aime pas les tableaux et les cours d’histoire et n’aime pas jouer les rôles de guetteur (Ane vert).
Plus vieux que La Guille et Bistèque (Ane vert), il a les cheveux noirs en broussaille et le teint sombre.
Etant tout petit, il a perdu une sœur qu’il aimait beaucoup (Ane vert), ainsi que son père (Croix-Rousse) dans des circonstances qui ne sont pas développées. Il a aussi perdu une tante à Trévoux (Croix-Rousse). Pour sa part, il a eu une appendicite aiguë (Homme au gant)
Sa mère travaille à l’usine, en atelier, du matin au soir (Homme au gant). Il n’a pas le téléphone contrairement à son voisin boulanger (Voix de la nuit) mais possède un tourne-disque (En Croisière).
Il aime les fleurs, arrose souvent les deux géraniums de sa mère et a deux serins dans une cage (Homme au Gant).
Bien qu’il ne sache pas distinguer les bons des mauvais champignons (Pirates du Rail), il est agile comme un singe et excellent nageur (Village englouti).
Enfin, il promène toujours un tas de cartes dans son sac (Perruque rouge).
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Le Tondu
Depuis qu’une grave maladie, une fièvre inconnue (Croix-Rousse) l’a privé de ses cheveux à l’age de cinq (Tour Eiffel) ou six ans (Disparue de Montélimar), celui qu’on surnomme le Tondu a le crâne aussi lisse qu’une boule de billard. Il cache son infirmité sous un éternel béret basque qui le protège du froid et des moqueries des filles (Croix-Rousse). Il ne l’enlève que par politesse devant les adultes ou lorsqu’il le lance en l’air en poussant son célèbre cri de joie : « Formidable ! ». Cependant, sa calvitie ne l’empêche pas d’avoir les sourcils bien fournis (Tour Eiffel).
Avec ses grandes jambes d’araignée, c’est le plus grand et le plus robuste de tous (Voix de la Nuit). C’est aussi le plus frileux (Tour Eiffel) et le meilleur « ronfleur » de la bande (Homme des Neiges). Il aura l’appendicite deux ans après Gnafron (Secret de la Calanque).
Né un 23 novembre, nous savons, grâce à son portefeuille perdu, que ses initiales sont J.B. (Tour Eiffel).
Ses parents ne sont pas riches et son père a été maçon (Homme au Gant). Il a une sœur à qui il achète une petite poupée savoyarde (Homme des Neiges), une grand-mère (Petit Rat de l’Opéra) et une tante paternelle, Henriette Meyrieu, appelée tante Riette, jamais mariée directrice d’une école maternelle, rue Chapouteau, dans le VIIe arrondissement de Paris (Tour Eiffel).
Spécialiste de la mécanique et de l’aviation (Cigare Volant), c’est lui qui entretient et répare les « pétarelles » des Compagnons. Il possède un appareil photo (En Croisière) et une boussole (Pirates du Rail).
Toujours de l’avis de Mady (Se jettent à l’eau), il lui sait gré de ne s’être jamais moquée de son crâne.
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Bistèque.
Aussi blond de cheveux que Gnafron est noir (Croix-Rousse), ce fils d’un garçon boucher, qui lui doit son surnom (« Bistèque » pour « bifteck »), a longtemps habité le quartier de Fourvière dans le Ve arrondissement de Lyon avant de venir à la Croix Rousse (Homme des Neiges). C’est donc tout naturellement lui le cuistot de l’équipe quand ils partent en expédition.
Ses parents ne sont pas riches (Homme des Neiges) et son père a fait son service militaire dans l’armée de l’air, sans doute à Bron (Scotland Yard). Cependant, c’est depuis leur aventure en Angleterre que Bistèque a une passion pour l’aviation (Agents Secrets).
Sa mère a été femme de chambre dans un hôtel de Lyon. Du reste de sa famille, nous savons juste qu’il a un cousin (Mystère du Parc).
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La Guille
Robert (Emetteur Pirate) ou Pierre (Dans la citadelle) doit son surnom à l’ancien quartier de Lyon où il habitait, La Guillotière.
Fantaisiste de l’équipe, il est toujours en retard (Se jettent à l’eau) et provoque souvent des catastrophes. Adroit sur des skis ou des patins à roulettes, il ne vaut rien sur un vélo (Perruque rouge), celui de son grand-père qu’il apprend à monter (Pile atomique). Il a même eu un accident de vélomoteur et s’est retrouvé à l’hôpital (Disparue de Montélimar).
De ses parents, nous saurons juste qu’ils ont le téléphone (Brigade Volante). Il a une grand-mère qui habite son ancien quartier, La Guillotière (Voix de la Nuit) et une grande sœur dont le mari à un cousin en Argentine (Piano à Queue). La famille de sa mère est originaire de la région de Besançon. Une cousine de sa mère, Nicole Tasselin, y tient un bar-buvette (Dans la citadelle).
Il joue de l’harmonica (Homme au Gant) et a même décroché le premier prix dans un concours d’amateurs (Se jettent à l’eau). Une fois, il s’essaye à la flûte traversière (Bébés Phoques).
Il a toujours un plan de Lyon dans son cartable(Homme au Gant) et possède une paire de jumelles (En Croisière).
Meilleur « ronfleur » de la bande avec Le Tondu (Homme des Neiges), il ne ferait pas de mal à une mouche et n’aime pas mentir (Se jettent à l’eau).
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Kafi
Kafi est un beau Berger Allemand de plus de 35 kilos, autant que Gnafron (Agents Secrets), au poil luisant de la soie, au dos d’un beau noir de suie et à l’extrémité des pattes du roux le plus vif comme le brasier du feu de la St-Jean (Croix-Rousse).
Il doit son nom au vieil arabe, un marchand ambulant, qui l’a donné à Tidou, six ans plus tôt, pas plus gros qu’une pelote de laine (Croix-Rousse). Il est le seul survivant d’une portée de deux chiots. Tidou l’a élevé au biberon et ils ont grandi ensemble, lui sur ses deux pieds et Kafi sur ses quatre pattes.
Kafi couche à côté du lit de Tidou sur une natte (L’œil d’Acier), sait essuyer ses pattes sur un paillasson (Voix de la Nuit) et ne pas s’ébrouer quand il est mouillé (Pirates du Rail). Kafi n’est pas un chien de chasse, il n’a jamais appris à reconnaître l’odeur des bêtes des bois mais sait reconnaître des bolets sous les feuilles mortes (Pirates du Rail).
Meilleur ami, meilleur camarade de Tidou, Kafi est surtout un chien policier au flair infaillible. C’est un membre à part entière des Compagnons de la Croix-Rousse qui joue un rôle prépondérant dans leurs aventures. A de nombreuses reprises, il sera d’ailleurs blessé par balles par des malfaiteurs.
Kafi adore la Place des Terreaux où il peut courir après les pigeons ou les chats, juste pour les effrayer. En revanche, il n’aime pas les vaccinations mais doit bien s’y plier (Piroguiers). Au fil des aventures, il a vaincu sa peur des appareils-photos.
Un temps à pattes, il suit les Compagnons dans une caisse sur roues qu’ils lui ont aménagée.
LA RAMPE DES PIRATES :
Sur le « Toit aux canuts », une étroite terrasse bordée d’une murette qui domine la ville de Lyon, se tient la « Rampe des Pirates» et la « Caverne » des Six Compagnons, un ancien atelier de canut fermé avec un cadenas dont chaque Compagnon a la clé (Se jettent à l’eau).
La Caverne de la Rampe des Pirate
(nous abordons la rude montée de la Croix-Rousse).
Intérieur: les rondins de bois en guise de sièges, les vieux rideaux tendus contre les murs pour dissimuler les creux et les bosses, la lanterne suspendue au plafond, la table boiteuse calée par des briques, un vieux fourneau déniché dans une cave qui peut servir, par exemple, pour chauffer de l'eau.
Là, ils peuvent se réunir, garer leurs vélos puis leurs «pétarelles» (vélomoteurs) ainsi que leur matériel qui grossit au fil des aventures et des récompenses (tentes puis marabout, matériel pour la « tambouille », magnétophone, sifflets à ultra-sons, talkies-walkies, transistor et lampes de poche). Car les Compagnons sont travailleurs et généreux. Ils ont même aidé à la réfection de la chapelle de Charpieux (En Croisière).
Les illustrations originales des personnages sont d'Albert Chazelle, le premier illustrateur de la série.
PAUL JACQUES BONZON
Les Six Compagnons
1 1961 Les Compagnons de la Croix-Rousse
2 1963 Les Six Compagnons et la pile atomique
3 1963 Les Six Compagnons et l'homme au gant
4 1963 Les Six Compagnons au gouffre Marzal
5 1964 Les Six Compagnons et l'homme des neiges
6 1964 Les Six Compagnons et la perruque rouge
7 1964 Les Six Compagnons et le piano à queue
8 1965 Les Six Compagnons et le château maudit
9 1965 Les Six Compagnons et le petit rat de l'Opéra
10 1966 Les Six Compagnons et l'âne vert
11 1966 Les Six Compagnons et le mystère du parc
12 1967 Les Six Compagnons et l'avion clandestin
13 1968 Les Six Compagnons et l'émetteur pirate
14 1968 Les Six Compagnons à Scotland Yard
15 1969 Les Six Compagnons et les agents secrets
16 1969 Les Six Compagnons et le secret de la calanque
17 1970 Les Six Compagnons et les pirates du rail
18 1970 Les Six Compagnons et la disparue de Montélimar
19 1971 Les Six Compagnons et la princesse noire
20 1971 Les Six Compagnons et les espions du ciel
21 1972 Les Six Compagnons à la tour Eiffel
22 1972 Les Six Compagnons et la brigade volante
23 1973 Les Six Compagnons et l'œil d'acier
24 1973 Les Six Compagnons en croisière
25 1974 Les Six Compagnons et les voix de la nuit
26 1974 Les Six Compagnons se jettent à l'eau
27 1975 Les Six Compagnons dans la citadelle
28 1975 Les Six Compagnons devant les caméras
29 1976 Les Six Compagnons au village englouti
30 1976 Les Six Compagnons au tour de France
31 1977 Les Six Compagnons au concours hippique
32 1977 Les Six Compagnons et la clef-minute
33 1978 Les Six Compagnons et le cigare volant
34 1978 Les Six Compagnons et les piroguiers
35 1979 Les Six Compagnons et la bouteille à la mer
36 1979 Les Six Compagnons et les skieurs de fond
37 1980 Les Six Compagnons et les bébés phoques
38 1980 Les Six Compagnons dans la ville rose
OLIVIER SECHAN
39 1982 Les Six Compagnons et les Agneaux de l'Apocalypse
40 1983 Les Six Compagnons à l'étang de Berre
41 1984 Les Six Compagnons et le carré magique
PIERRRE DAUTUN
42 1984 Les Six Compagnons hors la loi
43 1985 Les Six Compagnons et le chasseur de scoops
44 1985 Les Six Compagnons et l'énigme de la télémagie
45 1986 Les Six Compagnons et la radio libre
46 1986 Les Six Compagnons au Tournoi de la Chanson
47 1987 Les Six Compagnons et la fiancée de Kafi
MAURICE PERISSET
48 1988 Les Six Compagnons à l'affût
49 1994 Les Six Compagnons et les caïmans roses
Paul-Jacques Bonzon
Paul-Jacques Bonzon est originaire du département de la Manche. Né à Sainte-Marie-du-Mont en 1908, scolarisé à Saint-Lô, Paul-Jacques Bonzon fut élève de l'école normale d'instituteurs de Saint-Lô, promotion 1924-1927. Il fut d'abord nommé en Normandie, dans son département d'origine. En 1935, il épouse une institutrice de la Drôme et obtient sa mutation dans ce département où il fut instituteur et directeur d'école pendant vingt-cinq ans. En poste à Espeluche puis à Chabeuil, il rejoint Saint-Laurent-en-Royans en 1949 et Valence [image: ]
Paul-Jacques Bonzon (31 août 1908 à Sainte-Marie-du-Mont (Manche) - 24 septembre 1978 à Valence) est un écrivain français, connu principalement pour la série Les Six Compagnons.
Biographie
en 1957 où il termine sa carrière en 1961.
Il se consacre alors entièrement à son métier d'écrivain de livres pour enfants ayant rejoint l'Académie Drômoise des Lettres, des sciences et des arts, association culturelle qui groupe des écrivains, des savants, des artistes du "Pays Drômois".
Son œuvre tranche sur la littérature pour la jeunesse de l'époque par le caractère réaliste et parfois triste de certaines situations : les enfants qu'il met en scène sont confrontés à la misère, au handicap, à l'abandon. Paul-Jacques Bonzon décrit la solidarité qui anime les milieux modestes auxquels ils appartiennent, n'hésitant pas à les insérer dans des contextes historiques marqués comme, Le jongleur à l'étoile (1948) ou Mon Vercors en feu (1957).
La plus grande majorité de ses ouvrages ont été publiés à la Librairie Hachette. À ce titre, il se trouve être l'un des romanciers pour la jeunesse les plus représentatifs de cette époque.
Plusieurs de ses ouvrages mettent en scène le Cotentin et plus particulièrement Barneville-Carteret, qu'il nomme d'ailleurs Barneret et Carteville dans ses romans. Les cousins de la Famille HLM y prennent leurs vacances. Delph le marin, publié chez SUDEL, se déroule à Carteret (Hardinquet, dans le roman) de même que "Le marchand de coquillages" ,"Le cavalier de la mer" ou encore "Le bateau fantôme". L'auteur connaissait bien la région. Il y venait régulièrement.
Paul-Jacques Bonzon laisse une œuvre dont l'importance se mesure au succès rencontré notamment par des séries fortement appréciées comme Les Six compagnons, La Famille HLM ou Diabolo, mais pas seulement car ce serait oublier tout un autre aspect de l'œuvre, tout aussi significative de la qualité de l'écrivain. Les ouvrages de Bonzon ont été traduits, adaptés et diffusés dans 18 pays dont la Russie et le Japon. Les premières adaptations connues l'ont été en langue néerlandaise pour les Pays-Bas mais également pour l'Indonésie et l'Afrique du Sud. Il l'est encore aujourd'hui. Par exemple, Le roman Les Orphelins de Simitra a été adapté sous forme d'une animation diffusée, en 2008, au Japon, sous le nom de "Porphy No Nagai Tabi" (Le long voyage de Porphyras).
Paul-Jacques Bonzon est aussi connu dans les milieux scolaires. Il publie chez Delagrave,à partir de 1960, une série d'ouvrages de lectures suivies pour l'école dont l'un, "La roulotte du Bonheur", se déroule dans son département d'origine. Il a écrit en collaboration avec M. Pedoja, inspecteur départemental de l'Éducation nationale, un livre de lecture destiné aux enfants des pays francophones "Pompon, petit âne des tropiques".
Il décède à Valence le 24 septembre 1978. Néanmoins, les éditions Hachette poursuivront l'œuvre de l'écrivain en publiant, encore quelques années, plusieurs titres de la série Les Six Compagnons, mais sous d'autres signatures. Aujourd'hui, un peu moins d'une vingtaine de titres figurent encore au catalogue de l'éditeur, dans la collection bibliothèque verte, sous une présentation modernisée.
En mars 2010, la première aventure de la série Les Six Compagnons a été rééditée en Bibliothèque rose dans une version modernisée.
Le 12 mars 2011, la ville de Valence a inauguré un square à son nom, en présence de ses enfants, petits-enfants et admirateurs.
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Paul-Jacques Bonzon
Biographie : rédigée par la dernière épouse de Paul Jacques ; Maggy
Paul-jacques Bonzon est né le 31 août 1908 à Sainte marie du mont, Manche, en Normandie.
Élève de l'école normale d'instituteur de Saint-lô, il fut d'abord nommé en Normandie. Pour des raisons de santé, il vint dans la Drôme où il fut instituteur et directeur d'école pendant vingt cinq ans. Marié, père de deux enfants : Jacques et Isabelle, il termine à Valence en 1961 sa carrière d'enseignant pour se consacrer entièrement à son métier d'écrivain de livres pour enfants.
Il appartenait à l'"Académie Drômoise", association culturelle qui groupe des écrivains, des savants, des artistes du "Pays Drômois".Il ne rattachait pas ses livres à un courant historique quelconque, cependant il lisait beaucoup Freud, Bergson, Huxley. Très peu de romans, sauf ceux dans lesquelles il trouvait la documentation qu'il cherchait. Pourtant, il aimait Simenon dont il appréciait la psychologie, l'étude d'un milieu.
A l'origine de son oeuvre est un concours de circonstances. Pendant la dernière guerre, instituteur dans le Vercors, (mon Vercors en feu), il eut à se pencher sur la condition de vie des enfants réfugiés, des juifs en particulier. Pour les aider moralement et les distraire, il leur lisait des histoires qu'il écrivait pour eux. Envoyé à un éditeur "Loutsi-chien" fut accepté. D'autres romans, tous retenus, suivront.
Tout naturellement, l'instituteur qu'il était a écrit pour ses élèves, pour la plupart d'un milieu modeste. Ils se reconnaissaient dans les héros de Paul-jacques Bonzon, enfants de la rue, sans moyens financiers (la série Six compagnons), mais adroits, dévoués, généreux, chevaleresques même.
C'est aussi cette connaissance des enfants qui lui a fait introduire des animaux dans ses romans : Kafi (Six compagnons), Tic-Tac (Famille H.L.M.), Minet, (La roulotte du Bonheur), Ali-Baba-Bikini (La maison au mille bonheurs), l'Âne (série des "Pompon"). Les romans sentimentaux, plus psychologiques sont le plus souvent une quête, celle d'une sœur, d'une famille affectueuse, d'ou leur atmosphère un peu triste, tous, et en particulier, ceux écrits pour les écoles, s'attachent à faire connaître la France ou les pays étrangers (Sénégal, Laponie, Japon, Portugal, Espagne, Grèce, Italie, Angleterre). La documentation est toujours très sérieuse, la vérité historique respectée (Le viking au bracelet d'argent, La princesse sans nom, Le jongleur à l'étoile).
Ecrits dans un but éducatif et culturel, le livres de Paul-jacques Bonzon allient à une langue simple, pure, évocatrice, souvent poétique, le souci d'instruire autant que celui de plaire.
Il a écrit en collaboration avec Monsieur Pedoja , inspecteur départemental de l'éducation nationale, un livre de lecture destiné aux enfants des pays francophones "Pompon, petit âne des tropiques".
Chacun écrivait un chapitre et le communiquait.
Il disparaît le 24 septembre 1978 à Valence, Drôme.
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Paul-Jacques BONZON
J'ai demandé à plusieurs personnes si ce nom leur était familier et la plupart m'ont répondu par la négative...
Mais lorsque j'ai parlé des "Six Compagnons", tout à coup des souvenirs leur sont revenus dans une bouffée de chaleur et de bonheur de l'enfance...!
Paul-Jacques Bonzon a été un auteur très prolifique. Son écriture légère et fluide destinée aux enfants n'en est pas moins rigoureuse et très littéraire. Son style, un enchantement et ses histoires toujours bien ficelées jusque dans les moindres détails. Des adultes peuvent trouver grand plaisir à la lecture de ces histoires bien construites et dans lesquelles les grandes valeurs de la morale judéo-chrétienne ont cours. Mystère, tristesse, tendresse, émotion et joie, tout y est...!
Nous avons donc réuni dans cette page, un peu en vrac, des informations pêchées à droite et à gauche sur cet écrivain et nous espérons que cela vous donnera peut-être envie de découvrir son oeuvre.
***
Biographie de P-J Bonzon:
Paul-Jacques Bonzon est né le 31 août 1908 à Sainte-Marie-du-Mont, Manche, en Normandie. Aujourd'hui, un bourg de 700 à 800 habitants, situé à deux pas de la baie des Veys, et des plages du débarquement.
Fils unique né dans une famille aisée, Paul-Jacques eut cependant une enfance assez difficile face à un père autoritaire qui ne lui laissa pas souvent faire ce qu'il aurait aimé.
Elève de l'école normale d'instituteur de Saint-lô, il fut d'abord nommé en Normandie. Pour des raisons de santé, il vint dans la drôme où il fut instituteur et directeur d'école pendant vingt cinq ans.
Marié, père de deux enfants : Jacques et Isabelle, il termine à Valence en 1961 sa carrière d'enseignant pour se consacrer entièrement à son métier d'écrivain de livres pour enfants.
Il appartenait à l'"Académie Drômoise", association culturelle qui groupe des écrivains, des savants, des artistes du "Pays Drômois".
Il ne rattachait pas ses livres à un courant historique quelconque, cependant il lisait beaucoup Freud, Bergson, Huxley. Très peu de romans, sauf ceux dans lesquels il trouvait la documentation qu'il cherchait.
Pourtant, il aimait Simenon dont il appréciait la psychologie, l'étude d'un milieu.
A l'origine de son oeuvre est un concours de circonstances. Pendant la dernière guerre, instituteur dans le Vercors, (mon Vercors en feu), il eut à se pencher sur la condition de vie des enfants réfugiés, des juifs en particulier. Pour les aider moralement et les distraire, il leur lisait des histoires qu'il écrivait pour eux. Envoyé à un éditeur "Loutsi-chien" fut accepté. D'autres romans, tous retenus, suivront.
Tout naturellement, l'instituteur qu'il était a écrit pour ses élèves, pour la plupart d'un milieu modeste. Ils se reconnaissaient dans les héros de Paul-Jacques Bonzon, enfants de la rue, sans moyens financiers (la série Six compagnons), mais adroits, dévoués, généreux, chevaleresques même.
C'est aussi cette connaissance des enfants qui lui a fait introduire des animaux dans ses romans : Kafi (Six compagnons), Tic-Tac (Famille H.L.M.), Minet, (La roulotte du Bonheur), Ali-Baba-Bikini (La maison au mille bonheurs), l'Ane (série des "Pompon"). Les romans sentimentaux, plus psychologiques sont le plus souvent une quête, celle d'une soeur, d'une famille affectueuse, d'ou leur atmosphère un peu triste. Tous et en particulier ceux écrits pour les écoles, s'attachent à faire connaître la France ou les pays étrangers (Sénégal, Laponie, Japon, Portugal, Espagne, Grèce, Italie, Angleterre). La documentation est toujours très sérieuse, la vérité historique respectée (Le viking au bracelet d'argent, La princesse sans nom, Le jongleur à l'étoile).
Ecrits dans un but éducatif et culturel, le livres de Paul-Jacques Bonzon allient à une langue simple, pure, évocatrice, souvent poétique, le souci d'instruire autant que celui de plaire.
Il a écrit en collaboration avec Monsieur Pedoja , inspecteur départemental de l'éducation nationale, un livre de lecture destiné aux enfants des pays francophones "Pompon, petit âne des tropiques".
Chacun écrivait un chapitre et le communiquait.
Il disparut le 24 septembre 1978 à Valence, Drôme.
***
Article paru à sa mort:
Valence.
La mort de Paul-Jacques Bonzon va toucher des millions de jeunes et d'enfants à travers le monde. Il était leur écrivain, celui qui avait compris leurs goûts, et qui était devenu leur complice à travers une centaine de romans. Depuis plus de trente ans ( c'est à dire que ses premiers lecteurs sont aujourd'hui des hommes), il a enchanté des générations d'écoliers par ces récits d'aventure clairs, purs et passionnants. Son oeuvre a été traduite dans un grand nombre de pays, y compris le Japon, et partout elle a connu un et connaît encore, un étonnant succès.
Originaire de Ste-Marie-du-Mont dans la manche, il était doué pour la peinture et la musique, mais son père avait voulu qu'il soit instituteur. Et c'est comme tel qu'il arriva un jours dans le Vercors, puis, plus tard, à l'école de la rue Berthelot à Valence, et qu'il commença à écrire des histoires qu'il lisait à ses élèves, guettant leurs réactions, et s'inspirant souvent de leurs remarques..
Ses héros les plus populaires sont les Six compagnons qu'il entraîna dans des aventures lointaines ou proches, à Valence, à l'Aven Marzal, à la Croix-Rousse, à Marcoules, et qui tiennent aujourd'hui un bon rayon dans la bibliothèque verte. Pour la bibliothèque rose, il mit en scène la famille H. L. M., et écrivit beaucoup d'autres récits comme Mon Vercors en feu, et d'autres fictions tel l' Eventail de Séville qui fut adapté pour la télévision. Paul-Jacques Bonzon avait reçu en France le grand prix du Salon de l'Enfance, puis, à New-York, le prix du Printemps qui couronne le meilleur livre pour enfants paru aux Etats-Unis. Il avait abandonné l'enseignement assez tôt pour se consacrer à son oeuvre, entouré de son épouse et de ses deux enfants, une fille et un garçon, aujourd'hui mariés. Il travaillait le plus souvent directement à la machine dans sa tranquille demeure de la rue Louis-Barthou, prolongée par un charmant petit jardin.
C'est là qu'il inventait ses belle histoires, et lorsqu'il avait achevé un chapitre il prenait sa pipe et venait faire un tour en ville de son pas glissé, calme et amical.
Paul-Jacques Bonzon était naturellement membre de l'académie drômoises, vice-président de Culture et Bibliothèques pour tous. Il était devenu un authentique Dauphinois très attaché à sa province d'adoption. Sa gloire littéraire, qui est mondiale parmi les jeunes, n'avait en rien altéré sa simplicité ni sa bienveillance : et il disparaît comme il a vécu, dicrètement.
Pierre Vallier.
***
Autres témoignages:
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Paul-Jacques Bonzon est très connu pour sa série de livres parus dans la bibliothèque verte, sous le titre "Les six compagnons". Outre de nombreux autres ouvrages pour la jeunesse de grande qualité, il a aussi publié des ouvrages scolaires. Paul-Jacques BONZON était instituteur.
Paul-Jacques BONZON est surtout connu comme grand romancier de la jeunesse, d'ailleurs abondamment lauré (Second Prix "Jeunesse" en 1953. Prix "Enfance du Monde" en 1955. Grand Prix du Salon de l'Enfance en 1958). Ses ouvrages suscitent chez nos enfants - et chez bien des adultes - un intérêt croissant. Il sait, de longue expérience, que composer un livre de "lectures suivies" est une entreprise délicate, que le goût des jeunes est à l'action rondement menée, aux péripéties multiples voire violentes ou cruelles. Les livres d'évasion, de délassement, de bibliothèque, pour tout dire, laissent paraître ces caractères.
Paul Vigroux, Inspecteur général honoraire.
***
Paul-Jacques Bonzon a réalisé de très nombreux dessins. En fait il voulait à l'origine être dessinateur, peintre ou musicien mais sont père en a décidé autrement! A une certaine époque, il résidait en Suisse et vivait de ces dessins humoristiques vendus sous forme de cartes postales.
Un dessin de Paul-Jacques Bonzon:
[image: ]
***
Voici quelques informations supplémentaires, tirées d'un ouvrage de Marc Soriano, aux Éditions Delagrave, 2002.
L'auteur nous apprend que Paul-Jacques Bonzon, né dans une famille aisée, fils unique, père autoritaire, a eu une enfance difficile.
Paul-Jacques Bonzon, en écrivant pour les enfants, se réinvente une enfance. Il écrit des aventures sentimentales qui sont des quêtes : une soeur, une famille normale... (Du gui pour Christmas, La promesse de Primerose).
Cela plaît particulièrement aux filles, confie Paul-Jacques Bonzon.
Il avoue aussi que s'il ne tenait qu'à lui, les ouvrages finiraient mal !
Ce qui plaît plus aux filles qu'aux garçons. Un seul titre finit mal : "L'éventail de Séville". Encore l'adaptation télévisée adoucit-elle la fin. Et des pays étrangers, pour la traduction dans leur langue, demandent "une fin heureuse".
Les six compagnons se vendent à 450000 par an en moyenne. L'auteur dit qu'on lui a reproché de "s'être laissé aller" à des séries, comme si c'était une déchéance pour l'auteur et un mal pour le lecteur. Paul-Jacques Bonzon reprend :
"Il est important d'encourager la lecture à une époque ou elle est concurrencées par toutes sorte d'autres sollicitations".
Bonzon avoue aussi son penchant pour les milieux modestes, qui, dit-il plaisent aux enfants. Il comprend, avec le temps, pourquoi sa série des "Six compagnons" a plus de succès que sa série "La famille HLM" : Il y a un chien !
Les ouvrages de Bonzon sont traduits dans 16 pays.
***
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***
ŒUVRES COMPLETES (Années)
Paul-Jacques Bonzon
ANNEE TITRE EDITEUR ILLUSTRATEUR
1951 LE VIKING AU BRACELET D'ARGENT G.P. Rouge et Or Henri DIMPRE
1953 LOUTSI-CHIEN Collection Primevère Louis LAFFOND
1953 DU GUI POUR CHRISTMAS BOURRELIER-HACHETTE Maguy LAPORTE
1953 MAMADI MAGNARD EDITEUR Christian FONTUGNE
1954 FAN-LÔ SUDEL EDITEUR JEAN TRUBERT
1954 LE JONGLEUR A L'ETOILE HACHETTE Jeanne HIVES
1955 DELPH LE MARIN SUDEL EDITEUR Claude JUILLARD
1955 LES ORPHELINS DE SIMITRA HACHETTE Albert CHAZELLE
1956 LA BALLERINE DE MAJORQUE BIBLIOTHEQUE ROSE Paul DURAND
1956 LE PETIT PASSEUR DU LACHACHETTE JACQUES POIRIER
1957 MON VERCORS EN FEU SUDEL EDITEUR Igor ARNSTAM
1957 LA PROMESSE DE PRIMEROSE HACHETTE PAUL DURAND
1957 LA DISPARUE DE MONTELIMAR HACHETTE Philippe DAURE
1958 LA PRINCESSE SANS NOM HACHETTE J-P ARIEL
1958 L'EVENTAIL DE SEVILLEBIBLIOTHEQUE VERTE François BATET
1959 UN SECRET DANS LA NUIT POLAIRE Editions Delagrave Henri DIMPRE
1960 LE CHEVAL DE VERRE IDEAL-BIBLIOTHEQUE François BATET
1960 LA CROIX D'OR DE SANTA-ANNA IDEAL-BIBLIOTHEQUE Albert CHAZELLE
1960 LA ROULOTTE DU BONHEUR DELAGRAVE Daniel DUPUY
1960 CONTES DE L’HIVER BIAS Romain Simon
1961 LES COMPAGNONS DE LA CROIX-ROUSSE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1961 J'IRAI A NAGASAKI BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1962 LE VOYAGEUR SANS VISAGE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1962 TOUT-FOU BIBLIOTHEQUE ROSE Jeanne HIVES
1962 LE CHALET DU BONHEUR DELAGRAVE Daniel DUPUY
1962 LES SIX COMPAGNONS ET LA PILE ATOMIQUE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1963 LES SIX COMPAGNONS ET L'HOMME AU GANT BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1963 LES SIX COMPAGNONS AU GOUFFRE MARZAL BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1963 LES SIX COMPAGNONS ET L'HOMME DES NEIGES BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1964 LES SIX COMPAGNONS ET LE PIANO A QUEUE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1964 LES SIX COMPAGNONS ET LA PERRUQUE ROUGE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1964 LA FAMILLE HLM ET L'ÂNE TULIPE (Où est passé l'âne tulipe?) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1964 LA MAISON AUX MILLE BONHEURS DELAGRAVE Daniel DUPUY
1965 LES SIX COMPAGNONS ET LE PETIT RAT DE L'OPERA BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1965 LES SIX COMPAGNONS ET LE CHATEAU MAUDIT BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1965 LE SECRET DE LA MALLE ARRIERE (HLM n°2) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1966 LES SIX COMPAGNONS ET L'ANE VERT BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1966 LES SIX COMPAGNONS ET LE MYSTERE DU PARC BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1966 LES ETRANGES LOCATAIRES (HLM n°3) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1966 L'HOMME A LA VALISE JAUNE BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1967 LES SIX COMPAGNONS ET L'AVION CLANDESTIN BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1967 CONTES DE MON CHALET EDITIONS BIAS Romain SIMON
1967 VOL AU CIRQUE (HLM n°4) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1967 POMPON LE PETIT ANE DES TROPIQUES (avec M. Pédoja) DELAGRAVE Romain SIMON
1967 LE MARCHAND DE COQUILLAGES (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1967 RUE DES CHATS SANS QUEUE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1967 LE RELAIS DES CIGALES DELAGRAVE Daniel DUPUY
1968 LUISA CONTRE-ATTAQUE (HLM n°7) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1968 LES SIX COMPAGNONS A SCOTLAND YARD BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1968 LES SIX COMPAGNONS ET L'EMETTEUR PIRATE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1968 LE CHATEAU DE POMPON DELAGRAVE Romain SIMON
1969 LES AVENTURES DE SATURNIN BIBLIOTHEQUE ROSE PIERRE LEROY
1969 SATURNIN ET LE VACA VACA BIBLIOTHEQUE ROSE PIERRE LEROY
1969 LES SIX COMPAGNONS ET LE SECRET DE LA CALANQUE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1969 LES SIX COMPAGNONS ET LES AGENTS SECRETS BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1969 UN CHEVAL SUR UN VOLCAN (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1969 POMPON A LA VILLE DELAGRAVE Romain SIMON
1969 LE PERROQUET ET SON TRESOR (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1969 QUATRE CHATS ET LE DIABLE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1970 LE BATEAU FANTOME (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1970 LES SIX COMPAGNONS ET LES PIRATES DU RAIL BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1970 LES SIX COMPAGNONS ET LA DISPARUE DE MONTELIMAR BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1970 LE JARDIN DE PARADIS DELAGRAVE Romain SIMON
1970 L'HOMME AUX SOURIS BLANCHES (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1971 SOLEIL DE MON ESPAGNE IDEAL-BIBLIOTHEQUE François BATET
1971 LES SIX COMPAGNONS ET LES ESPIONS DU CIEL BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1971 LES SIX COMPAGNONS ET LA PRINCESSE NOIRE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1971 LES SIX COMPAGNONS ET LA BRIGADE VOLANTE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1971 YANI DELAGRAVE Romain SIMON
1972 CONTES DE L’HIVER EDITIONS BIAS Romain SIMON
1972 LE SECRET DU LAC ROUGE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1972 LES SIX COMPAGNONS A LA TOUR EIFFEL BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1972 L'HOMME A LA TOURTERELLE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1973 SLALOM SUR LA PISTE NOIRE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1973 LES SIX COMPAGNONS ET L'OEIL D'ACIER BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1973 LES SIX COMPAGNONS EN CROISIERE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1974 LES SIX COMPAGNONS ET LES VOIX DE LA NUIT BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1974 LES SIX COMPAGNONS SE JETTENT A L'EAU BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1974 LES ESPIONS DU X-35 (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1975 LE CIRQUE ZIGOTO DELAGRAVE Romain SIMON
1975 LE RENDEZ-VOUS DE VALENCE les veillées des chaumières ???
1975 LES SIX COMPAGNONS DEVANT LES CAMERAS BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1975 LES SIX COMPAGNONS DANS LA CITADELLE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1975 LA ROULOTTE DE L'AVENTURE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1976 LES SIX COMPAGNONS ET LA CLEF-MINUTE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1976 DIABOLO LE PETIT CHAT BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1976 DIABOLO ET LA FLEUR QUI SOURIT BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1976 DIABOLO POMPIER BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1976 LES SIX COMPAGNONS AU TOUR DE FRANCE BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1976 LE CAVALIER DE LA MER (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1977 LES SIX COMPAGNONS AU CONCOURS HIPPIQUE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1977 LES SIX COMPAGNONS ET LES PIROGUIERS BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1977 DIABOLO ET LE CHEVAL DE BOIS BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1977 L'HOMME AU NOEUD PAPILLON (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1977 DIABOLO JARDINIER BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1978 LES SIX COMPAGNONS AU VILLAGE ENGLOUTI BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1978 DIABOLO PATISSIER BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1978 LES SIX COMPAGNONS ET LE CIGARE VOLANT BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1978 AHMED ET MAGALI DELAGRAVE Monique GORDE
1979 LES SIX COMPAGNONS ET LES SKIEURS DE FOND BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1979 LES SIX COMPAGNONS ET LA BOUTEILLE A LA MER BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1979 DIABOLO SUR LA LUNE BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1980 LES SIX COMPAGNONS ET LES BEBES PHOQUES BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1980 LES SIX COMPAGNONS DANS LA VILLE ROSE BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
THEATRE
1953 Coquette chambre à louer
1954 Camping interdit
1954 L'insécurité sociale
1956 Les Carottes des Champs-Elysées
1956 Nous les avons vus
1956 Aux urnes, citoyennes !
1957 Permis de conduire à tout âge
1957 La nuit du 3 mars
1957 Madame a son robot
1957 Plus on est de fous
??? Devant le rideau
NOUVELLES
1952 Le Grand Linceul Blanc
(Francs Jeux Africains n°16 du 20 novembre 1952)
1953 Les monstres de Maladetta
(Francs Jeux pour les garçons No 174 du 15 Aout 1953)
1959 Le chamois de Zimmis
Publiée dans le numéro 30 du 26 juillet 1959 "Ames Vaillantes" , illustrations de Yvan Marié (illustrateur attitré des Editions Fleurus).
??? Le père Noël n'avait pas six ans
ŒUVRES COMPLETES (Thèmes)
Paul-Jacques Bonzon
ANNEE TITRE EDITEUR ILLUSTRATEUR
Série : Hors série (23)
1951 LE VIKING AU BRACELET D'ARGENT G.P. Rouge et Or Henri DIMPRE
1953 LOUTSI-CHIEN Collection Primevère Louis LAFFOND
1953 DU GUI POUR CHRISTMAS BOURRELIER-HACHETTE Maguy LAPORTE
1953 MAMADI MAGNARD EDITEUR Christian FONTUGNE
1954 FAN-LÔ SUDEL EDITEUR JEAN TRUBERT
1954 LE JONGLEUR A L'ETOILE HACHETTE Jeanne HIVES
1955 DELPH LE MARIN SUDEL EDITEUR Claude JUILLARD
1955 LES ORPHELINS DE SIMITRA HACHETTE Albert CHAZELLE
1956 LA BALLERINE DE MAJORQUE BIBLIOTHEQUE ROSE Paul DURAND
1956 LE PETIT PASSEUR DU LACHACHETTE JACQUES POIRIER
1957 MON VERCORS EN FEU SUDEL EDITEUR Igor ARNSTAM
1957 LA PROMESSE DE PRIMEROSE HACHETTE PAUL DURAND
1957 LA DISPARUE DE MONTELIMAR HACHETTE Philippe DAURE
1958 LA PRINCESSE SANS NOM HACHETTE J-P ARIEL
1958 L'EVENTAIL DE SEVILLEBIBLIOTHEQUE VERTE François BATET
1959 UN SECRET DANS LA NUIT POLAIRE Editions Delagrave Henri DIMPRE
1960 LE CHEVAL DE VERRE IDEAL-BIBLIOTHEQUE François BATET
1960 LA CROIX D'OR DE SANTA-ANNA IDEAL-BIBLIOTHEQUE Albert CHAZELLE
1961 J'IRAI A NAGASAKI BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1962 LE VOYAGEUR SANS VISAGE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1962 TOUT-FOU BIBLIOTHEQUE ROSE Jeanne HIVES
1971 SOLEIL DE MON ESPAGNE IDEAL-BIBLIOTHEQUE François BATET
1975 LE RENDEZ-VOUS DE VALENCE les veillées des chaumières ???
Série : Contes (2)
1960 CONTES DE L’HIVER BIAS Romain Simon
1967 CONTES DE MON CHALET EDITIONS BIAS Romain SIMON
Série : Scolaire (11)
1960 LA ROULOTTE DU BONHEUR DELAGRAVE Daniel DUPUY
1962 LE CHALET DU BONHEUR DELAGRAVE Daniel DUPUY
1964 LA MAISON AUX MILLE BONHEURS DELAGRAVE Daniel DUPUY
1967 POMPON LE PETIT ANE DES TROPIQUES (avec M. Pédoja) DELAGRAVE Romain SIMON
1967 LE RELAIS DES CIGALES DELAGRAVE Daniel DUPUY
1968 LE CHATEAU DE POMPON DELAGRAVE Romain SIMON
1969 POMPON A LA VILLE DELAGRAVE Romain SIMON
1970 LE JARDIN DE PARADIS DELAGRAVE Romain SIMON
1971 YANI DELAGRAVE Romain SIMON
1975 LE CIRQUE ZIGOTO DELAGRAVE Romain SIMON
1978 AHMED ET MAGALI DELAGRAVE Monique GORDE
Série : Les Six Compagnons, Mady et Kafi (38)
1961 LES COMPAGNONS DE LA CROIX-ROUSSE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELL
1962 LES SIX COMPAGNONS ET LA PILE ATOMIQUE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1963 LES SIX COMPAGNONS ET L'HOMME AU GANT BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1963 LES SIX COMPAGNONS AU GOUFFRE MARZAL BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1963 LES SIX COMPAGNONS ET L'HOMME DES NEIGES BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1964 LES SIX COMPAGNONS ET LE PIANO A QUEUE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1964 LES SIX COMPAGNONS ET LA PERRUQUE ROUGE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1965 LES SIX COMPAGNONS ET LE PETIT RAT DE L'OPERA BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1965 LES SIX COMPAGNONS ET LE CHATEAU MAUDIT BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1966 LES SIX COMPAGNONS ET L'ANE VERT BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1966 LES SIX COMPAGNONS ET LE MYSTERE DU PARC BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1967 LES SIX COMPAGNONS ET L'AVION CLANDESTIN BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1968 LES SIX COMPAGNONS A SCOTLAND YARD BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1968 LES SIX COMPAGNONS ET L'EMETTEUR PIRATE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1969 LES SIX COMPAGNONS ET LE SECRET DE LA CALANQUE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1969 LES SIX COMPAGNONS ET LES AGENTS SECRETS BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1970 LES SIX COMPAGNONS ET LES PIRATES DU RAIL BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1970 LES SIX COMPAGNONS ET LA DISPARUE DE MONTELIMAR BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1971 LES SIX COMPAGNONS ET LES ESPIONS DU CIEL BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1971 LES SIX COMPAGNONS ET LA PRINCESSE NOIRE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1971 LES SIX COMPAGNONS ET LA BRIGADE VOLANTE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1972 LES SIX COMPAGNONS A LA TOUR EIFFEL BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1973 LES SIX COMPAGNONS ET L'OEIL D'ACIER BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1973 LES SIX COMPAGNONS EN CROISIERE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1974 LES SIX COMPAGNONS ET LES VOIX DE LA NUIT BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1974 LES SIX COMPAGNONS SE JETTENT A L'EAU BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1975 LES SIX COMPAGNONS DEVANT LES CAMERAS BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1975 LES SIX COMPAGNONS DANS LA CITADELLE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1976 LES SIX COMPAGNONS ET LA CLEF-MINUTE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1976 LES SIX COMPAGNONS AU TOUR DE FRANCE BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1977 LES SIX COMPAGNONS AU CONCOURS HIPPIQUE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1977 LES SIX COMPAGNONS ET LES PIROGUIERS BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1978 LES SIX COMPAGNONS AU VILLAGE ENGLOUTI BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1978 LES SIX COMPAGNONS ET LE CIGARE VOLANT BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1979 LES SIX COMPAGNONS ET LES SKIEURS DE FOND BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1979 LES SIX COMPAGNONS ET LA BOUTEILLE A LA MER BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1980 LES SIX COMPAGNONS ET LES BEBES PHOQUES BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1980 LES SIX COMPAGNONS DANS LA VILLE ROSE BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
Série : La famille HLM (20)
1964 LA FAMILLE HLM ET L'ÂNE TULIPE (Où est passé l'âne tulipe?) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1965 LE SECRET DE LA MALLE ARRIERE (HLM n°2) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1966 LES ETRANGES LOCATAIRES (HLM n°3) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1966 L'HOMME A LA VALISE JAUNE BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1967 VOL AU CIRQUE (HLM n°4) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1967 LE MARCHAND DE COQUILLAGES (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1967 RUE DES CHATS SANS QUEUE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1968 LUISA CONTRE-ATTAQUE (HLM n°7) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1969 UN CHEVAL SUR UN VOLCAN (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1969 LE PERROQUET ET SON TRESOR (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1969 QUATRE CHATS ET LE DIABLE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1970 LE BATEAU FANTOME (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1970 L'HOMME AUX SOURIS BLANCHES (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1972 L'HOMME A LA TOURTERELLE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1972 LE SECRET DU LAC ROUGE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1973 SLALOM SUR LA PISTE NOIRE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1974 LES ESPIONS DU X-35 (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1975 LA ROULOTTE DE L'AVENTURE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1976 LE CAVALIER DE LA MER (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1977 L'HOMME AU NOEUD PAPILLON (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
Série : Saturnin (2)
1969 LES AVENTURES DE SATURNIN BIBLIOTHEQUE ROSE PIERRE LEROY
1969 SATURNIN ET LE VACA VACA BIBLIOTHEQUE ROSE PIERRE LEROY
Série : Diabolo (7)
1976 DIABOLO LE PETIT CHAT BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1976 DIABOLO ET LA FLEUR QUI SOURIT BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1976 DIABOLO POMPIER BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1977 DIABOLO ET LE CHEVAL DE BOIS BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1977 DIABOLO JARDINIER BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1978 DIABOLO PATISSIER BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1979 DIABOLO SUR LA LUNE BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
Série : Théatre (11)
THEATRE
1953 Coquette chambre à louer
1954 Camping interdit
1954 L'insécurité sociale
1956 Les Carottes des Champs-Elysées
1956 Nous les avons vus
1956 Aux urnes, citoyennes !
1957 Permis de conduire à tout âge
1957 La nuit du 3 mars
1957 Madame a son robot
1957 Plus on est de fous
??? Devant le rideau
Série : Nouvelle (4)
NOUVELLES
1952 Le Grand Linceul Blanc
(Francs Jeux Africains n°16 du 20 novembre 1952)
1953 Les monstres de Maladetta
(Francs Jeux pour les garçons No 174 du 15 Aout 1953)
1959 Le chamois de Zimmis
Publiée dans le numéro 30 du 26 juillet 1959 "Ames Vaillantes" , illustrations de Yvan Marié (illustrateur attitré des Editions Fleurus).
??? Le père Noël n'avait pas six ans
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Paul-Jacques Bonzon
9 Séries
118 livres écrits
Série : Hors série (23)
Série : Contes (2)
Série : Scolaire (11)
Série : Les Six Compagnons, Mady et Kafi (38)
Série : La famille HLM (20)
Série : Saturnin (2)
Série : Diabolo (7)
Série : Théâtre (11)
Série : Nouvelle (4)
SERIE
LES SIX COMPAGNONS
Paul-Jacques BONZON
1 1961 Les Compagnons de la Croix-Rousse
2 1963 Les Six Compagnons et la pile atomique
3 1963 Les Six Compagnons et l'homme au gant
4 1963 Les Six Compagnons au gouffre Marzal
5 1964 Les Six Compagnons et l'homme des neiges
6 1964 Les Six Compagnons et la perruque rouge
7 1964 Les Six Compagnons et le piano à queue
8 1965 Les Six Compagnons et le château maudit
9 1965 Les Six Compagnons et le petit rat de l'Opéra
10 1966 Les Six Compagnons et l'âne vert
11 1966 Les Six Compagnons et le mystère du parc
12 1967 Les Six Compagnons et l'avion clandestin
13 1968 Les Six Compagnons et l'émetteur pirate
14 1968 Les Six Compagnons à Scotland Yard
15 1969 Les Six Compagnons et les agents secrets
16 1969 Les Six Compagnons et le secret de la calanque
17 1970 Les Six Compagnons et les pirates du rail
18 1970 Les Six Compagnons et la disparue de Montélimar
19 1971 Les Six Compagnons et la princesse noire
20 1971 Les Six Compagnons et les espions du ciel
21 1972 Les Six Compagnons à la tour Eiffel
22 1972 Les Six Compagnons et la brigade volante
23 1973 Les Six Compagnons et l'œil d'acier
24 1973 Les Six Compagnons en croisière
25 1974 Les Six Compagnons et les voix de la nuit
26 1974 Les Six Compagnons se jettent à l'eau
27 1975 Les Six Compagnons dans la citadelle
28 1975 Les Six Compagnons devant les caméras
29 1976 Les Six Compagnons au village englouti
30 1976 Les Six Compagnons au tour de France
31 1977 Les Six Compagnons au concours hippique
32 1977 Les Six Compagnons et la clef-minute
33 1978 Les Six Compagnons et le cigare volant
34 1978 Les Six Compagnons et les piroguiers
35 1979 Les Six Compagnons et la bouteille à la mer
36 1979 Les Six Compagnons et les skieurs de fond
37 1980 Les Six Compagnons et les bébés phoques
38 1980 Les Six Compagnons dans la ville rose
Paul-Jacques Bonzon
LES SIX COMPAGNONS,
MADY ET KAFI
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Tidou et Kafi Corget Gnafron Le Tondu
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Bistèque la Guille Mady
Illustrations originales d’Albert Chazelle
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SERIE
LA FAMILLE H.L.M
Paul-Jacques BONZON
1. Où est passé l'âne Tulipe ? (1966)

(publié également sous le titre
La famille H.L.M. et l'âne Tulipe)
2. Le secret de la malle arrière (1966)
3. Les étranges locataires (1966)
4. Vol au cirque (1967)
5. L'homme à la valise jaune (1967)
6. Luisa contre-attaque (1968)
7. Le marchand de coquillages (1968)
8. Rue des chats-sans-queue (1968)
9. Un cheval sur un volcan (1969)
10. Le perroquet et son trésor (1969)
11. Quatre chats et le diable (1970)
12. Le bateau fantôme (1970)
13. Le secret du Lac Rouge (1971)
14. L'homme à la tourterelle (1972)
15. La roulotte de l'aventure (1973)
16. Slalom sur la piste noire (1974)
17. L'homme aux souris blanches (1975)
18. Les espions du X-35 (1976)
19. Le cavalier de la mer (1977)
20.L’homme au nœud papillon (1978)
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1. DIABOLO LE PETIT CHAT 1976
2. DIABOLO ET LA FLEUR QUI SOURIT 1976
3. DIABOLO POMPIER 1976
4. DIABOLO ET LE CHEVAL DE BOIS 1977
5. DIABOLO JARDINIER 1977
6. DIABOLO PATISSIER 1977
7. DIABOLO SUR LA LUNE 1979
[image: ]
A suivre
SERIE : DIABOLO
8. DIABOLO LE PETIT CHAT 1976
9. DIABOLO ET LA FLEUR QUI SOURIT 1976
10.DIABOLO POMPIER 1976
11.DIABOLO ET LE CHEVAL DE BOIS 1977
12.DIABOLO JARDINIER 1977
13.DIABOLO PATISSIER 1977
14.DIABOLO SUR LA LUNE 1979
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SERIE : SATURNIN
1. LES AVENTURES DE SATURNIN 1969
2. SATURNIN ET LE VACA VACA 1969
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SERIE : SCOLAIRE (11)
ORDRE DE PARUTION
1960 LA ROULOTTE DU BONHEUR DELAGRAVE Daniel DUPUY
1962 LE CHALET DU BONHEUR DELAGRAVE Daniel DUPUY
1964 LA MAISON AUX MILLE BONHEURS DELAGRAVE Daniel DUPUY
1967 POMPON LE PETIT ANE DES TROPIQUES (avec M. Pédoja) DELAGRAVE Romain SIMON
1967 LE RELAIS DES CIGALES DELAGRAVE Daniel DUPUY
1968 LE CHATEAU DE POMPON DELAGRAVE Romain SIMON
1969 POMPON A LA VILLE DELAGRAVE Romain SIMON
1970 LE JARDIN DE PARADIS DELAGRAVE Romain SIMON
1971 YANI DELAGRAVE Romain SIMON
1975 LE CIRQUE ZIGOTO DELAGRAVE Romain SIMON
1978 AHMED ET MAGALI DELAGRAVE Monique GORDE
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SERIE : SCOLAIRE (11)
PAR CLASSE
Le château de Pompon (CP) 1968 Pompon à la ville (CP) 1969 Le jardin de Paradis (CP, CE1) 1970
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La maison aux mille bonheurs (CE1, CE2) 1964 Le cirque Zigoto (CE1, CE2) 1975 Le chalet du bonheur (CE1, CE2, CM1) 1962
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Yani (CM1, CM2) 1971 Ahmed et Magali (CM1, CM2) 1978 Le relais des cigales (CM1, CM2) 1967 La roulotte du bonheur (CM2) 1960
[image: ][image: ][image: ][image: ]
SAUF ERREUR OU OMISSION
media/image110.jpg





media/image107.jpg
LAFAMILLE HLM.
ETUANE TULIPE






media/image63.png
ﬁi?k@ﬂéﬁ;





media/image105.png





media/image109.jpg





media/image106.png





media/image108.jpg
LE SECRET

OF (A VALLEARRIERE








media/cover.jpg
LES SIX COMPAGNONS
[ LA B[llJTEII.I.E A lA MEH






media/image73.jpg
LES SIX COMPAGNONS
ETUHOMME DES NEIGES






media/image72.jpg
LES SIX COI
FTLE PIANO A OUELE






media/image75.jpg
LES SIX COMPAGNONS
ET LE CHATEAU MAUDIT






media/image74.jpg
LES SIX COMPAGNONS
ET LE CHATEAU MAUDIT






media/image71.jpg
LES SIX COMPAGNONS
A PERRUOUE ROLCGE

, a






media/image114.jpg





media/image113.jpg





media/image80.jpg
LES SIX COMPAGNONS
A'SCOTLAND YARD






media/image116.jpg





media/image115.jpg
UN CHEVAL

SUR UN VOLCAN






media/image77.jpg
LES SIX COMPAGNONS
ETLE PEITRAT
DE LOPERA






media/image76.jpg
LES SIX COMPAGNONS
ET UANE VERT






media/image112.jpg





media/image79.jpg
LES SIX COMPAGNONS
ET LEMETTEUR PIRATE






media/image111.jpg





media/image78.jpg





media/image118.jpg





media/image117.jpg
(QUATRE CHATS
ETLE DIABLE

4






media/image120.jpg





media/image119.jpg
3 SIE‘IHT
LAC ROUGE






media/image84.jpg
 LES SIX
COMPAGNONS
D





media/image83.jpg





media/image86.jpg





media/image85.jpg
LES
SIX COMPAGNONS

ET LA
PRINCESSE NOIRE

W





media/image82.jpg
PALIACOUES BONGON

LES SIX COMPAGNONS
SECRET! ns LA CALANOUE






media/image81.jpg
LES SIXCOMPAGNONS
ET/LES AGENTS SECRETS

Mo obeon






media/image125.jpg





media/image4.jpg
EEREEEEE ERRRERRERERTRRREEEREE

PRRERERE RERRR)
i
ﬁgié

DU MEME AUTEUR
dans la Bibliothéque Verte :

compagnoas de la Croix-Rousse_

Stx compagaons t I pile atomique .

Six compegnans et I des neiges .
Six compagnaos et le petit rat de I'Opéra,
Six compagnons et avion clandesting -
Six Compagnons et Pémettcur. pisate

Six compegnons et les agents secrefs.
Six compagnons et la princesse noire

Six compagnons & la tour Eiffel

Six compagnons et la brigade volante

Six compagnons et T'eil d'acier

Six compegnons en _croisidre «

Six compagnons et les voix de la nuit
Six compagnons se jettent 3 Peaus

Six compagnons dans la Cit .
s-xmmm-dmn_uu caméras

i
g
.
2

pagnons au Tour de
pagoons au concours hippique.+
s e la clef-migute.
pagnons et les _piroguicrs.
compagnons et e cigare volant,
au gouttre Maral -
et Phomme au
& leo Sheurs e foad
s <t les bébés phodues ¢
jpagnons et I'dne vert.
et le chiteau maudit
ons et la perruque rouge,

£

I

1]
‘%

compagnons et le piano a queue,
L‘emundzsévdhlﬁnnapﬂx(sdmd:lm,xm)
tmﬁd‘wus-nu
sans visage
vam-um.

La princesse sans nom
dans VIdéal-Bibliothdque :

Soleil de mon e Du gui pour Christmas

Les compagnons de Ia Croix-Rousse

dans la Bibliothdque Rose :
La ballerine de Majorque

Le jongleur & I'étalle %ﬁ:?‘:"‘”‘"’““"
mumm Tout-Fou
Disbolo pompier

Série « La Famille HLM. » :

Les espions du X-35 Le cavalier de la mer
Sialom sur la piste noire L’homme au neeud papillon
E'bomme sux souris blanches Le petit passeur du





media/image124.jpg





media/image3.jpg





media/image127.jpg





media/image6.jpg





media/image126.jpg





media/image5.jpg
o i Hicheie 1973
Tous deoits de traduction, deseproduction
@ d'udapuation téservés pour tous, pays.

‘Hacamrre; 79, BoULEVARD Sanvr-Grmanm, PARI vr*





media/image121.jpg





media/image88.jpg
LES SIX COMPAGNONS
ET LA BRIGADE VOIANTE





media/image87.jpg





media/image123.jpg





media/image2.jpg
LES SIX COMPAGNONS
ETLA BOUTEILLE ALAMER





media/image90.jpg





media/image1.jpg
LES SIX COMPAGNONS
AL B[]UTEILLE ALAMER






media/image122.jpg





media/image89.jpg





media/image51.jpg





media/image53.jpg





book_toc.xhtml


media/image52.jpg





media/image59.jpg





media/image58.jpg





media/image60.jpg





media/image55.jpg





media/image54.jpg





media/image57.jpg





media/image56.jpg





media/image62.jpg





media/image61.jpg





media/image64.jpg





media/image103.jpg





media/image70.jpg
LES SIX COMPAGNONS

LHONME UGN






media/image102.jpg





media/image69.jpg
LES SIX COMPAGNONS
AU GOUFFRE MARZAL






media/image104.jpg
LES SIX COMPAGNONS






media/image66.jpg





media/image65.jpg





media/image101.jpg





media/image68.jpg
LES SIX COMPAGNONS
FT LA PILE ATOMIOUE





media/image67.jpg





media/image30.jpg





media/image137.png





media/image29.jpg





media/image31.jpg





media/image37.jpg





media/image36.jpg





media/image39.jpg





media/image38.jpg





media/image33.jpg





media/image32.jpg





media/image35.jpg





media/image34.jpg






media/image40.jpg






media/image42.jpg





media/image41.jpg





media/image48.jpg





media/image47.jpg





media/image50.jpg





media/image49.jpg






media/image44.jpg
IMPRIME EN FRANCE PAR BRODARD ET TAUPIN
7, bd Romain-Rolland - Montrouge.
Usine de La Fliche, le 05-11-1980.
66295 - Dépbt 1égal n° 1830, 4° trimestre 1980,
20 - 01 - 5847 - 03 ISBN : 2- 01 . 005465 2
Loi n° 49.956 du 16 juillet 1949 sur les publications -
destinées A la jeunesse. Dépdt : février 1979.





media/image43.jpg





media/image46.jpg





media/image45.jpg





media/image129.jpg
DALY /v






media/image8.jpg





media/image128.jpg





media/image7.jpg





media/image10.jpg





media/image130.jpg
DIAHLY






media/image9.jpg





media/image95.jpg





media/image94.jpg





media/image97.jpg






media/image96.jpg
AN MOS0

LES SIX COMPAGNONS






media/image91.jpg





media/image93.jpg
LES SIX COMPAGNONS:
DANS LA CITADELLE






media/image92.jpg
LES SIX COMPAGNONS
ETLES VOIX DELANUIT






media/image136.jpg





media/image15.jpg





media/image135.jpg





media/image14.jpg





media/image138.jpg





media/image17.jpg





media/image16.jpg





media/image11.jpg





media/image132.jpg





media/image99.jpg





media/image131.jpg





media/image98.jpg
LES SIX COMPAGNONS:
ETLE EIEAKE VOLANT






media/image13.jpg





media/image134.jpg





media/image100.jpg
Les Six compagnons
ot la bouteille & la mer






media/image12.jpg





media/image133.jpg





media/image140.jpg





media/image19.jpg





media/image139.jpg
GONHEUR






media/image18.jpg





media/image20.jpg





media/image141.jpg
=%
OV
FONPCN

B





media/image147.jpg
le cirque
ZIGOTO

W





media/image26.jpg





media/image146.jpg





media/image25.jpg





media/image28.jpg





media/image148.jpg
w&“

\
) A S





media/image27.jpg





media/image143.jpg
e chateu de
Fompon






media/image22.jpg





media/image142.jpg





media/image21.jpg





media/image145.jpg





media/image24.jpg





media/image144.jpg





media/image23.jpg





